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Jean P. Joubert 

Remarques sur la politique « entriste » 1 

Ce numero sur les partis socialistes voit le jour avec un peu de retard 
et quelques modifications de nos projets initiaux. En accueillant un article 
de jean-Jacques Ayme sur Les jeunesses socialistes franfaises entre 1944 et 
1947, nous sortons du cadre delimite par la vie et l'reuvre de Trotsky. Sans 
doute, et pour longtemps encore, le travail des collaborateurs de la revue 
restera-t-il centre sur la documentation des Papiers d'Exil de Trotsky, Les 
Cahiers continuant d'etre le complement indispensable des CEuvres. Mais 
les problemes souleves dans le traitement de ces documents nous conduisent 
a intervenir souvent dans un champ plus vaste et a tendre a faire des 
Cahiers Leon Trotsky une revue a part entiere du mouvement ouvrier. 

De plus, nous ne sommes pas parvenus ici - pour des raisons de 
place, mais aussi parce que trop d'engagements n'ont pas ete tenus - a 
traiter comme nous le voulions la question de l' « entrisme » dans Les partis 
socialistes, si souvent defonnee par Les amateurs de sensationnel ou Les 
calomniateurs. Nous tenterons done de donner ici quelques indications sur 
les positions et analyses de Trotsky sur ce point, pour eclairer le plus 
possible documents et articles de ce numero, celui de jean-Jacques Ayme 
sur les ].S. d'apres-guerre comme celui de P. Broue sur Les ].S. d'Espagne 
et celui de john Archer sur les trotskystes anglais et le Labour Party. 

D'abord, qu'est-ce que l' « entrisme »? Ce mot barbare est du beige 
Vereeken - qui le combattait: il designe la politique trotskyste qui 
consiste a faire entrer - collectivement ou individuellement, avec ou sans 
organe propre - toute une section nationale dans un autre parti, a 
l'epoque de Vereeken, dans un parti socialiste. Il est presque toujours 

1. Jean-Paul Joubert est }'auteur d'un travail sur le pivertisme qui a ete publie sous le 
titre Revolutionnaires de la S.F.1.0. C'est ace titre qu'il a ete amene a etudier les problemes 
de l' en tree et de l' « entrisme ». 
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confondu avec le travail de fraction, pratique de fait par toutes les organi­
sations politiques, qui consiste a envoyer chez l'adversaire politique, dans 
ses rangs, des individus qui ont une mission de renseignement ou de 
« noyautage », destines eventuellement a aider a la cristallisation d'une 
tendance, d'une fraction, voire a /'exploitation d'une scission. L'une 
comme l' autre methodes sont evidemment des pratiques tactiques parf aite­
ment honorables dans la luue· politique, comme le sont les methodes 
correspondantes dans les conflits militaires, mais les necessites d'une de­
fense des organisations traditionnelles ont fini par donner aux mots d' « en­
trisme » et de « noyautage » une connotation pejorative. 

Laissons de cote Les gens du Figaro qui parlent d' « entrisme » dans les 
syndicats: Les syndicats etant par definition une organisation profession­
nelle ouverte a tous, independamment des opinions de chacun, on voit mal 
comment ii serait possible a un groupe politique d'y pratiquer 
l' « entrisme ». Le peu honorable quotidien veut sans doute indiquer par la 
que Les trotskystes, dans Les syndicats, s'organisent en fractions, ce que font 
tous Les autres partis politiques, quand du moins leur homogeneite le leur 
permet, ce qui n'est pas toujours le cas. 

Pourquoi Les trotskystes ont-ils, en 1934, negocie leur entree (pratique 
l'entrisme) dans la S.F.1.0. d'abord, puis dans le P.O.B., dans le P.P.S. 
polonais, le P.S.I. en exil, le parti socialiste tcheque, le Labour Party, puis 
le Socialist Party americain, le P.S. argentin, le C. C.F. canadien? Pour­
quoi l'entrisme figure-t-il ainsi pendant des decennies dans /'arsenal des 
formations trotskystes? Les reponses sont nombreuses a cette question. 
Jean-Jacques Ayme, dans son article ci-dessous, reproduit un propos recent 
de Pierre Mauroy cherchant a justifier /'expulsion par la S.F.l.O. de ses 
propres jeunesses: 

« Comme l'a dit un jour Edmond Maire, en evoquant les trotskystes, ce sont 
des coucous qui viennent deposer leurs reufs dans nos nids. Il y a chez les trotskystes 
toute une tradition de l'entrisme. Par deux fois avant la guerre, ils avaient reussi a 
controler les ]eunesses socialistes de la Seine durant une courte periode qui s'est 
terminee par leur exclusion. Habituellement, ils « entraient » dans une organisa­
tion, y recrutaient quelques militants et en repartaient legerement renforces » ~ 

2. Pierre Mauroy, Heritiers de l'Avenir, p. 56. Il ne faut certes pas trop demandt•t ;1 un 
futur Premier Ministre en matiere de verite historique. Notons simplement qur, d;ms res 
quelques phrases, !'auteur fait des omissions de taille tres revelatrices. Il oublic dr dirr qu'cn 
1934, les trotskystes avaient ete admis tres officiellement dans les J .S. ct notammc·nt dans 
}'Entente de la Seine et que c'est tout a fait democratiquement qu'ils conv.ii11qui1t·11t lcs 
dirigeants de cette Entente de faire la politique antimilitariste que souhaitait"nt Ir~ 111ilitants 
jeunes- ce qui leur valut d'etre exclus, avec beaucoup de «non-trotsky1ur11 •. 11 .ill11111t• que 
les trotskystes etaient entres une « seconde fois », ce qui est faux. Cc t)lli r111 vr 111 1·11 11·vanche, 

c'est qu'en 1937, la S.F.I.O., dont M. Mauroy defend ici la memoirc, t•11d111 p11111 l.1 m:onde 
fois en trois ans son organisation de jeunesses de la Seine - qu'ellc av.ail tttc 011~11111tT - non 
parce qu'elie avait ete penetree par des COUCOUS, mais parce quc Nt'N J'OU1t11it111 01tll'lll proteste 

I 

l, 

REMARQUES SUR LA POLITIQUE « ENTRISTE » 5 

De son cote, le professeur indien Venkataramani, auteur d'un article 
sur l'entrisme aux Etats-Unis (Leon Trotsky's adventure in American 
radical politics) assure que l'entree des trotskystes dans le Socialist Party 
americain ne constituait qu'une simple manauvre destinee a faciliter la 
creation d'une commission d'enquete internationale sur Les proces de 
Moscou. 3 Ces interpretations ont un point commun: elles re/event d'une 
conception policiere de l'histoire dans laquelle «manipulation» et « noyau­
tage » sont eleves au rang de facteur dedsif d'explication. 

Une etude serieuse montre pourtant que Trotsky et ses camarades ont 
joue - OU tente de joue - Un ro/e dans la crise des organisations 
socialistes, precisement parce que cette crise existait deja, independamment 
de leur intervention. A cet egard, le memorandum adresse a /'Internatio­
nale socialiste par le dirigeant du parti socialiste americain ] ames Oneal, 
en jui!let 1935, ~st particuliereme"!t significatif, puisqu'il emane d'un chef 
soaalzste de droz.te et porte temozgnage sur la situation du parti socialiste 
avant l'entree des trotskystes. Le diagnostic qu'il formule a d'ailleurs 
probablement contribue a convaincre les dirigeants trotskystes americains 
de la necessite pour eux d'effectuer ce pas. Oneal constate en effet l'exis­
ten~e d'une crise qui s'exprime par la radicalisation de nombreux militants, 
qu'zl met sur le compte de /'inexperience, mais cherche a expliquer. Selon 
Lui, la ~efaite de la ~lasse ouvriere en Allemagne et en Autriche, le prise du 
pouvozr par Les nazzs, le danger de guerre et le decouragement resultant de 
la poursuite de la crise ont entraine d'importantes modifications dans l'etat 
d:esprit des militants, particulierement chez les jeunes. II releve que ceux­
a « commencent a manifester cyniquement leur mepris pour le mouvement 
eur?peen dans son ensemble», expliquent que la def aite etait due aux 
« vzeux chefs» et a la « vieille politique » et qu 'ii f aut « reviser a gauche la 
politique ». Jl conclut: 

. «_Pour resumer ~situation aux E. U., on pe~t dire que les conflits dans le parti 
soaaliste sont essentiellement dus a un mouvement nouveau qui se develappe a 
partir de la crise mondiale avec tous Les phenomenes anormaux que eel.a implique ». 

con.tr~ le fait q"?e la police du gouvemement de Front populaire avait tue plusieurs ouvriers 
soc1a!istes mamf~stant contre les fascistes a Clichy. 11 est vrai que, cette experience faite, 
certams ~e toumere.nt vers le trotskysme. M. Mauroy qui se sent tout a fait proprietaire de 
son p~1 («nos mds. ») ne manque ~as de cynisme quand ii ecrit que les trotskystes 
« entraient », « recrutatent » et « reparta1ent ». Et l'on relevera qu'il se garde bien clans cettc 
pretendue explication de dormer le moindre element politique sur ce qu'il appelle « les reufs » 

des trotskystes : la lutte contre le militarisme, la defense des victimes de la repression 
policiere, par exemple. 

3. M. S. Venkataramani, «Leon Trotsky's adventures in American Radical Politics 
1935-7», International Review of Social History, n° 1, 1964, Amsterdam. Selon une infor­
mation qui nous a ete donnee par George Novack, ancien secretaire du comite de defense de 
Leon Trotsky, la revue a refuse de publier un texte dans lequel ii apportait des elements 
contredisant la these de M. Venkataramani. 
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Le parti socialiste americain n'est evidemment pas le seul OU l'on 
puisse constater « radicalisation » et « revolutionnarisation ». fl s'agit d'un 
phenomene mondial. L'article que Pierre Broue consacre aux ]eunesses 
socialistes d'Espagne apporte des elements du meme ordre. C'est d'ailleurs 
sans doute en Espagne, sous la poussee d'une montee revolutionnaire d'une 
excepti~nnelle puissance, que la radicalisation a ete le plus loin, au point 
que. la 1eunesse socialiste - et il ne s'agit pas d'un mouvement marginal, 
mats de l'un des mouvements de jeunesse politiquesles plus forts d'Europe 
- en est arrivee a a/firmer la necessite de la Ive Internationale. C'est en 
Espagne que le journal des ].S. a Madrid, Renovaci6n a lance un appel 
aux trotskystes de la Izquierda communista, qu'il considere « comme Les 
mei~leurs revolutionnaires et les meilleurs theoriciens d' Espagne », pour 
qu'tls entrent dans le parti socialiste. On est loin ici des « coucous » d'Ed­
mond Mai~e et Pierre Mauroy. D'autant que les trotskystes espagnols, 
contre l'avts de Trotsky, ne repondront pas a cet afJPel. 

Trotsky a ete un obseruateur attentif de. cette crise des organisations 
socialistes qui a pris successivement deux formes: d'abord la multiplication 
de partis et d'organisations socialistes de gauche procedant de scissions de la 
Jt ~n.ternationale, ensuit~ le developpement de courants de gauche a 
l inteneur d~s grands partts restes membres de la Ir Internationale. De­
puis la grande scission des lendemains de la revolution russe, il existait de 
petites organisations qui avaient refuse de choisir entre la Ile et la II r 
Internationale. Pour Trotsky, elles sont cependant moins interessantes que 
celles qui naissent avec la crise mondiale. Anciennes et nouvelles se sont 
regroupees dans le bureau de Londres qui convoque, au lendemain de la 
defaite allemande, une conference mondiale a Paris. 4 On comprend l'inte­
ret de 'J_'~otsky pour cette conference et sa decision d'y faire participer 
l'OfJPosttion de gauche lorsque /'on sait qu'a la veille de la conference 
d'aout 1933, la direction du S.A.P. s'est prononcee pour de nouveaux 
partis et une nouvelle Internationale et que Trotsky et Walcher se sont mis 
d' accord pour /'unification rapide de leurs organisations allemandes. 5 

Apres la def aite allemande, on assiste a un reclassement autrement 
impo~tant. marque par un net declin des sections de l'I. C. et par les 
premiers stgnes d'une radicalisation qui conduit aux parties socialistes une 
nouvelle generation qui vient d'etre eveillee par le tonnerre de la victoire 

4. Nous avons publie dans le volume 2 des CEuvres les textes de Trotsky rn1wt•111.1111 

cette conference; voir egalement l' «Introduction» de Pierre Broue et Michel l>rrylu.~. pp. 
36-39 et un certain nombre de notes. 

5. La S.A.P. (Sozialistische Arbeiterpartei) allemand etait ne d'une scis11io11 .\ ~1111d1C' dl' 

la .soci~l:democratie. A la fin de la republi9ue de Weimar, il avait ete conquiN piU l'.i1h·it'1111l' 

mmonte .de la K.P.O. (opposants de« droite »exclude l'I.C.), 800 militanu r11v11011 d1rigt;s 
par l'anc1en leader du K.P.D. Jakob Walcher (1887-1970). Sur l'unificatio11 rnm1tv,1·1·, voir 
(Euvres, 2, pp. 111-112, une lettre de Trotsky. 

REMARQUES SUR LA POLITIQUE « ENTRISTE » 7 

nazie, et rejette de toutes ses forces la politique stalinienne de division qui 
a fraye la voie a Hitler. Trotsky attache d'abord beaucoup d'importance a 
/'evolution, symptomatique, du parti social-democrate autrichien. L'Autri­
che est en eff et le pays ou la menace nazie, immediate, entraine /es 
premieres differenciations. Mais le mouvement est general. En France 
/'exclusion de l'aile droite « neo-socialiste » est resultat, puis facteur, d'un; 
poussee a gauche qui tente de s'organiser dans la « Bataille socialiste » et 
1ui regroupe bientot un hon tiers du parti. En Belgique, une aile gauche se 
Jorme autour de P.H.Spaak et de /'Action socialiste ~t connait un deve­
loppement spectaculaire dans Les jeunesses socialistes sous la direction de 
Fernan4 .Godefroid. 6Aux Etats-Unis, les partisans de la gauche nouvelle, 
~es «Militants», r~groupent plusieurs milliers de militants, actifs dans la 
1eunesse, Les syndtcats et les organisations de chOmeurs. Le depart de la 
« vieille garde», la droite, en decembre 1935, donne, comme en France, 
une vigoureuse impulsion a la gauche. Le spectaculaire retournement de 
~a~go Caballero ~n Espa~ne, la r'!'di~ali~ation du P.S.0.E. et des ].S. sont 
evtdemment les sign es d une radtcalisation plus prof onde encore. 

. ~a viCfoire sans combat des bandes hitleriennes a provoque une vague 
d'indtgnatton a la base de tous les partis social-democrates. Les evene­
ments d'Autriche, ceux d'octobre 1934 en Espagne, les scissions « neos », 
achevent de destabiliser les partis socialistes. La radicalisation de la base 
socialiste nourrit la crise de l'ajJpareil. Les dirigeants sont contraints de 
prendre leurs distances des responsables social-democrates allemands et 
multiplient les critiques de gauche. Paul Faure, 7 secretaire general de la 
S.F.1.0., ecrit un livre au titre sans ambiguite: Au seuil d'une revolution. 
fl reproche a la social-democratie allemande d'avoir subordonne sa mission 
revolu~ionnaire aux reformes, affirme que c'est la reforme qui est devenue 
« utoptque » et que l'Allemagne permet de decouvrir « jour par jour » ce 
qu'on ne doit «jamais faire», sous peine d'aboutir «au meme effondre­
ment lamentable». L'evolution de Largo Caballero, plus connue, est sans 
doute plus sincere. Conseiller d'Etat sous la dictature de Primo de Rivera, 
puis ministre du travail sous la Republique, longtemps champion de la 
collaboration de classe et adversaire f arouche du bolche-

6. Paul-Henri Spaak (1896-1972), avocat a Bruxelles, etait depuis le debut des annees 
trente l~ chef de file de la gauche du p. 0 .B. Il rendit visite a Trotsky a Paris en 1933 OU 

1934 et 1ls eurent une breve correspondance. On sait qu'il devait se rallier a l'union nationale 
en 1935. Femand Godefroid (ne en 1909) fut secretaire national des J.G.S. belges de 1930 a 
1940. 

7 .. Paul.Faure (1878-1960), collaborateur de Jules Guesde a la direction du parti ouvrier 
fran«;ais ava1~ fonde en 1904 Le Populaire du Centre qui devait etre pendant la guerre le 
centre de ralhement de la minorite pacifiste « longuettiste ». Proche des partisans de l'I.C., il 
s:en e~t rapidement eloi~ne et fut, entre les deux guerres, le tout puissant patron de 
I ap_p3;1"e1l S.F.I:O. Il avait, .. clans la lutte contre le groupe parlementaire et les « neo­
soc1al1stes >>, aff1rme des pos1t10ns de gauche et collabore au bulletin La Bataille socialiste. 
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visme, il tire finalement un bilan en affirmant que le seul espoir des masses 
reside dans une revolution sociale. Ses prises de position f acilitent la 
constitution de /'Alliance ouvriere, front uni des partis et syndicats ouvriers 
qui dirige /'insurrection des Asturies en octobre 1934. Emprisonne a la 
suite de l'echec du mouvement, il se met a lire, decouvre Marx, Engels, 
Lenine et l'Etat et la revolution. fl s'enthousiasme pour la revolution russe 
qu'il avait si violemment combattue et laisse ses partisans parler d'une Ive 
Internationale. fl faut, sans doute, faire, dans ces declarations, la part du 
verbalisme et de la manauvre politicienne. fl reste que son evolution ne 
peut etre reduite a une comedie: elle reflete celle de larges masses d'ou­
vriers et de paysans qui s'engagent dans la revolution, ce qui apparaitra au 
grand jour en 1936. Esteban Bilbao est sans doute celui qui a serre de plus 
pr,es les raisons prof ondes de cette « radicalisation » social-democrate: 

«fl semble que le parti socialiste se soit rendu compte que la bourgeoisie se 
prepare a eliminer completement tout ce que le monde ouvrier a reussi a batir au 
cours de l' evolution historique. Et comme, en definitive, le parti socialiste est partie 
integrante de ce monde ouvrier et s'en nourrit, il ne s'agit plus pour le parti 
socialiste de servir la bourgeoisie en usant de son influence pour endormir le 
proletariat, car la bourgeoisie lui a f ait savoir que non seulement elle ne lui paierait 
rien pour le service, mais encore qu'une necessite superieure la conduisait a executer 
son vieux serviteur. 

Place dans cette macabre situation, le parti socialiste atterre s'ecrie «fl faut 
faire la revolution», comme le condamne a mort qui, au pied de l'echafaud hurle 
qu'il ne veut pas mourir. C'est parce qu'il a peur que le parti socialiste entreprend 
un tournant radical et se tourne vers des positions revolutionnaires. Et le seul f ait 
qu'il parle de revolution concentre autour du parti socialiste tout le proletariat et les 
masses populaires. Tous les regards se tournent vers lui, tous /es bras se tendent, 
toutes les bouches l'acclament, tous les creurs brulent d'enthousiasme ... » 8 

Trotsky a consacre de nombreuses pages a analyser les processus de 
diff erenciation en cours dans la social-democratie internationale. A ses 
yeux, les evenements d'Autriche, apres ceux d'Allemagne, ont scelle le sort 
du ref ormisme classique. Celui-ci, est oblige de se renier, de se trans/ ormer, 
de se teindre en « centrisme »' ere ant ainsi une situation a bien des egards 
sans precedent pour laquelle les vieilles definitions ne suffisent plus, malgre 
leur importance: 

« Ces definitions sont-elles justes? Oui et non. Plutot non que oui. L 'amie11ne 
definition de la social-democratie correspond moins a le realite que la definition dt.• 
l'Etat actuel comme une « republique democratique parlementaire » ( ••• )Les lois de la 
reflexion dialectique sont egalement valables pour le parti socialiste qui( ... ) parta~e 
le sort de l'Etat democratique, mais en sens inverse. A cela ii faut ajouter qut·, pour 
une bonne part, grace a /'experience de l'Allemagne et de l'Autriche, /'evolution du 

8. Esteban Bilbao,« Algunas consideraciones ante la situaci6n .. , ComMm•mo 11" \.!, .1vril 
1934, pp. 163 sq. 

REMARQUES SUR LA POLITIQUE « ENTRISTE » 9 

parti socialiste en vient meme a anticiper dans une certaine mesure celle de l'Etat: 
c'est ainsi que la scission avec les neos a precede de qt.telques mois le coup d'Etat du 
6 fevrier. Ce serait bien entendu une erreur grossiere que d'affirmer que « rien » 

n'a subsiste du reformisme et du patriotisme dans ce parti apres cette scission. Mais 
ce n'est pas une erreur moindre que de parler de la social-democratie dans l'an­
cienne acception du terme ». 9 

Ainsi, pour Trotsky, sous l' etiquette « ref ormisme » et « Ir I nternatio­
nale » se deroulent . des phenomenes nouveaux que les marxistes ne sau­
raient ignorer. La crise du regime parlementaire, a laquelle est historique­
ment liee celle de la social-democratie, signifie que, dans le moment, l'on 
n 'est plus en presence de partis « ref ormistes » mais de partis « centristes », 
unissant encore en leur sein les contradictions de poles extremes, ce qui ne 
peut que conduire a de nouvelles differenciations, creant un terrain pour 
une intervention de /'avant-garde revolutionnaire. 

Les dirigeants de /'Internationale communiste ont parfaitement com­
pris, quanta eux, le danger que constituait la radicalisation dans les partis 
socialistes et le risque pour eux de leur destabilisaton. La poussee a gauche 
exprime en eff et tout autant le rejet de la politique de division imposee aux 
partis communistes par l'J.C. que celui de la vieille politique reformiste. 
/ls doivent done faire ce dont la droite reformiste s'est averee incapable, 
controler et neutraliser ce mouvement. Les dirigeants de Moscou vont 
meme tenter d'utiliser ces aspirations confuses et desordonnees en les 
canalisant au profit des partis communistes pour leur permettre de trouver 
ou de retrouver une audience de masse. Ce terrain est evidemment favo­
rable a une vaste operation a l'echelle internationale, dont l'histoire reste a 
ecrire. La destabilisation des organisations socialistes permet en effet les 
initiatives tactiques Les plus diverses dans un univers reformiste incapable 
de se defendre contre le « noyautage » du stalinisme, profondement igno­
rant qu'il est de sa nature et de ses methodes. Au service de ces operations, 
des moyens considerables seront mis en auvre, dans tous les pays, pour 
gagn~r, d'une fa~on ou d'une autre, les responsables les plus importants de 
la gauche socialiste ou, du moins, les neutraliser. On connait par le recit de 
Fred Zeller les tentatives f aites en ce sens en France. 10 La correspondance 
des dirigeants trotskystes americains permet de suivre la progression de la 
fraction stalinienne dans le parti socialiste americain. L'article de Pierre 

9. « L'Evolution du parti socialiste S.F.I.0. » (10 juillet 1934), CE,uvres, 4, pp. 132-133. 
10. Trois Points, c'est tout, pp. 64-72. Fred Zeller (ne en 1912), alors etudiant aux 

Beaux-Ans, etait le secretaire de l'Entente des J.S. de la Seine, animateur de la tendance 
« jeunesse socialiste revolutionnaire », rivale des trotskystes. Il resta fidele a la lutte antimili­
tariste, ce qui lui valut d'etre exclu et l'amena chez les trotskystes. Alors qu'il etait dirigeant 
des J .S., il avait ete contacte par les dirigeants des J.C. russes et les avait rencontres a Paris. 
Sa secretaire, qui etait proche des trotskystes, leur avait fait parvenir un proces-verbal de 
l'entrevue qui parut clans La Write du 21 juin 1935. 
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Broue publ~e dans ce. numero permet de comprendre comment, en Espa­
gne, le parti commumste est parvenu a capturer les Jeunesses socialistes. Le 
ler avril 1936, la fusion de la minuscule J.C. avec les puissantes J.S. de S. 
Car:?llo d?~ne naissanc~ ~ux J.S. U. qui constituent, des lors, le principal 
levier de l influence staltmenne en Espagne et sa tete de pant au debut de 
la guerre civile. 

Bien entendu, la puissance d'appareil et les moyens financiers n'expli­
quent pas tout. La defaite allemande avait detoume du stalinisme des 
couches importantes mais le pitoyable eff ondrement de la social-democratie 
autrichienne, en 1934, avait donne le signal du ralliement a l'I.C. d'une 
fraction importante de la gauche social-democrate. Le tournant de ti. C. 
et l' adoption de la politique de «Front populaire » lui permettent de 
confisquer a son profit les themes si populaires de l'unite d'action et de 
l'un_ite organique. En fait les P.C. se developpent a nouveau, dans la 
penode d'essor des Fronts populaires, tandis que les P.S. subissent des 
scissions. Les militants socialistes de gauche sont desorientes, incapables de 
comprendre ce qui se passe sous leurs yeux. fl suffit de voir comment ils 
comprennent dans le monde entier le Vlle congres de l' I. C. - celui de 
/'orientation vers les Fronts populaires - dont, ecrit Pierre Broue, « ils 
celebren~Jes resultats en vantant une democratisation qu'ils imaginent de 
toutes pieces et sans, apparemment, se rendre compte qu'il a repris, pour 
des raison~ propres a la politique exterieure de l'U.R.S.S., la politique de 
collaboration de classe qu'eux-memes combattent depuis des annees et qui 
est celle de leurs irreductibles adversaires de la droite socialiste ». Sans 
doute tous ne sont-ils pas dupes, mais, pour ceux qui s'appretent a resister, 
le Front populaire a desormais le visage d'une solide coalition de la droite 
socialiste et du stalinisme. 

La gauche socialiste etait sans doute confuse et heterogene. Elle etait 
cependant porteuse d'authentiques potentialites revolutionnaires. Le risque 
de voir ~e capital detruit par le stalinisme a ete un des elements importants 
des ch_oix de Trotsky. Par l'« entrisme », il s'agissait en quelque sorte de 
« vacaner » la gauche socialiste, de lui ouvrir les yeux sur la veritable 
nature de l' I. C., de lui permettre de dejouer le piege mortel. La ou les 
trotskystes sont entres dans les partis socialistes, principalement en France 
et aux Etats-Unis, cette operation des P. C. a en grande partie echoue. En 
Espagne, en revanche, en Autriche et la ou les trotskystes sont restes a 
l'ecart de la crise des partis socialistes, /'operation stalinienne a reussi 
au-de/ad~ toute esperance. C'est la meme jeunesse socialiste d'Espagne qui 
se tournait vers la /ye Internationale qui, devenue ].S. U., sert de base de 
"!asse a un p~rti cor:zmun_iste jusque la squelettique et lui permet l'inteven­
tton contre-revolutionnazre que l'on sait. 

C'est dans ce cadre qu'il faut comprendre le « tournant fran~ais », 

l'entree des trotskystes dans les partis socialistes. A vrai dire, en 1933, la 
question n'estpas entierementnouvelle. Lars du Ile congres de/'/. C., l.enine 

:'i 
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avait propose aux communistes anglais d'entrer dans le Labour Party. 11 

Comment ne pas se souvenir en outre que la Ille lntern.ationale avait recrute 
pour les 9I10 les elements centristes evoluant vers la gauche et que, sous le 
drapeau du bolchevisme, s' etaient rassembles non seulement des individus et 
des groupes, mais des organisations entieres? Comment negliger en fin le f ait 
que Les partis communistes constitues en debars des organisations socialistes de 
masse etaient restes des groupuscules, alors que grandissaient ceux qui 
procedaient des partis socialistes de masse? Trotsky a en outre sous les yeux 
une e~perience plus recente: la conquete du S.A.P. par les quelques centaines 
de r:iz~itants communistes diriges par Jakob Walcher. Le S.A.P., ancien parti 
soaalzste de gauche, est desormais dirige par des communistes exclus de 
l' I. C. : il y . a la un symptome de la double crise des partis socialistes et 
communistes et l'indication d'une issue possible. Sous d'autres formes 
d'ailleurs, la situation americaine confirme bientot /'experience du S.A.P. 
Les trotskystes americains reussissent en effet a f usionner avec une organisa­
tion ouvriere typiquement americaine, !'American Workers Party, forme de 
cadres syr:dicaux et d'etudiants organisateurs de ligues de chomeurs, anime 
par l'anaen pasteur protestant A.J. Muste. 12 Les « mustistes », courtises par 
toutes les organisations ouvrieres, se sont finalement tournes vers les trotskys­
tes, capables de conduire les grandes greves de Minneapolis avec les memes 
methodes qui avaient ete leurs a Toledo. 13 La crise de grands partis socialistes 
offrait des perspectives du meme ordre, mais a l'echelle plus vaste de tout le 
mouvement ouvrier. Un reclassement general etait en cours, qui rendait 
possible la modification des contours dessines dans les annees qui avaient suivi 
la revolution russe. A ses camarades qui ne comprenaient pas toujours 
/'importance qu'il accordait a la crise de la social-democratie, Trotsky aimait 
a rappeler l'autre reclassement, celui qui avait conduit, apres l'effondrement 
d'aout 1914, a la fondation de la Ille Internationale. Sans doute les 
C?nditions e~aient-:elles moins favorables qu'en 1919, puisque la IIr Interna­
tionale avatt ete f ondee dans les grands elans revolutionnaires et a partir du 
pole russe. 

11. Voir notamment, clans les CEuvres de Leoine, t 31 p. 266, le « Discours sur 
l'affiliation au Labour Party de Grande Bretagne » - Le Labour Party devait finalement 
refuser d'admettre en son sein le parti communiste britannique. 

12. Abraham Johannes (dit A.J.) Muste (1885-1967), un ancien pasteur gagne a la cause 
du mouvement ouvrier, avait ere pendant des annees directeur pedagogique du Brookwood 
Labor College, et c'est avec nombre de ses anciens eleves, devenus cadres du mouvement 
syndical, qu'il avait fonde le Committee for Progressive Labor Action, puis !'American 
Workers Party qui avait fusionne avec la C.L.A. trotskyste a la fin de 1934. 

13. On peut se reporter pour ces deux greves au livre d' Art Preis, Labor's Giant Step, qui 
leur consacre, ainsi qu'a celle de San Fransisco, un chapitre « Trois greves qui om pave la voie », 

pp. ~9-34. A Toledo, le role decisif clans la greve des travailleurs de l'auto avait ere joue par le 
c.om1te d~ ~homeurs anime par des « mustistes » appuyant le Local A.F .L. 18384. A Minneapo­
lis, les militants trotskystes de la C.L.A. avaient dirige le mouvement a travers le fameux Local 
A.F.L. 574. 
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A "!'fin _d~ l'annee 1933, Trotsky n'envisage pas encore l'entree dans 
les partis soaalistes. A.Neurath 14 l'a deja propose: l'experience tchecoslo­
vaqu_e, celle d'Autriche, demontraient selon lui que /'unique possibilite 
pratique de construire de so/ides fractions liees aux masses ouvrieres etait 
l'entree .dans les partis socialistes qu'il avait realisee avec son groupe. Des 
son arrivee en France, Trotsky avait confie a son ancien secretaire, ]an 
Frankel, une mission d'exploration en ce sens, et ce dernier avait adhere 
au pan_~ socialiste 15. _Le 22 fevrier 1934, /'article de Trotsky « Centrisme et 
Quatrze"!e lntern":tzonale: marque le debut de /'orientation vers la politi­
qu_e entnste. Soulzgnant l absence presque totale de reaction dans le Co­
mzntern a la defaite allemande et la disposition des forces, Trotsky conclut 
que la nouvelle Internationale ne peut se developper qu'aux depens des 
t~n~a.nces e~ organisat~ons centristes. Jl considere que les bolcheviks­
lemm~tes dozvent travail/er d'abord en direction des masses influencees par 
la_ soaal-democratie pour agir, a une autre etape, sur celles qui restent sous 
l'znftuence du stalinisme. Une telle orientation implique, a une etape OU 

u'!'e au_tre, l'entree ~ns les partis socialistes. Des les premiers articles de 
dzs~usszon sur l~ pro;et d'entree en France, Trotsky utilise un argument 
puissant: la section franfaise - mais cela est vrai aussi des autres sections 
- n'est, au moment ou s'annonce pourtant une crise revolutionnaire, 
qu'un g~oufe propaga~_diste de cadres, bien arm.es, sans doute, sur le plan 
de la theone, mazs qu ii faut de toute urgence tremper et, avant tout, lier 
aux masses, ce qui ne peut etre realise que par /'initiative audacieuse de 
l'en~ree. Les tr~tskystes_ne sont pas encore un parti, ils n'ont pas la force 
suff:sa_nte pour zntervemr avec succes, de l'exterieur, dans la crise des partis 
soczalistes. En tant qu'Opposition de gauche, ils se sont consideres comme 
la fract~on m:zrxiste ~de l'ln_ternationale communiste en cours de degeneres­
cence; z.ls dozvent desormazs se considerer comme la «fraction marxiste » de 
la nouvelle Internationale a batir et, dans cette perspeltive, laisser de cote 
tout fetichisme organisationnel pour se lier aux masses et travail/er avec les 
~utres fractions vraiment revolutionnaires. Cet objectif implique un se­
;our, drapeau deploye ou non, dans les partis socialistes, dans la mesure ou 
la relative liberte qui continue d'y prevaloir y perm.et l' activite de courants 
se reclamant du trotskysme. 
. _Cette entree est d'autant plus necessaire que le phenomene de radica­

lzsatzon ~st _contradictoire. L'existence des gauches socialistes est certes une 
base ob1ectzve pour de nouveaux congres de Tours, mais, dans l'immediat, 

, 14. A~ois "!".eura;h (188.6~1952), ancien dirigeant du P.C. de Tchecoslovaquil· ct de 
l LC., avalt reJOm~ ~ Opposmon de gauche intemationale en 1932. On peut trouvt·r 1me 
trace de ses propos1t10n~ P<?ur l'entree dans la social-democratic dans CE,uvres, 2, p. ';'J, Ltr 
le nom que nous avons md1que comme « indechiffrable » etait en realite «Scholze .. , 1'1111 dc.·s 
pseudonymes de Neurath. 

15. Ibidem. 
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elle barre surtout la route au developpement independant des organisa­
tions trotskystes. La force d'attraction des gauches socialistes s'exerce preci­
sement parmi les ouvriers d' avant-garde et les jeunes, que Les trotskystes 
pensaient pouvoir conquerir, ainsi que sur les petites organisations socialis­
tes de gauche qui s'etaient un instant rapprochees d'eux. J.P. Cannon 16 

note que les ouvriers et jeunes qu'ils inf/.uenfaient commencent a rejoindre 
le parti socialiste et qu 'en depit de ses efforts de recrutement le Workers 
Party stagne. C'est, ecrit-il, «le signal d'alarme que nous ne devions pas 
nous laisser isoler de l'aile gauche». On retrouve une constatation sembla­
ble sous la plume d'Erwin Wolf, dans L' « organe de masse » 17. Le secre­
taire de Trotsky souligne que, apres des progres importants dans les jours 
qui suivent le 6 fevrier 1934, le recrutement se tarit tres rapidement au 
profit de l'aile gauche de la S.F.J. 0. Dans les organisations socialistes de 
gauche certains voient dans la constitution d'ailes « revolutionnaires » des 
partis socialistes un argument en faveur d'un retour dans ces derniers. 
L'evolution du dirigeant du S.A.P., Boris Goldenberg, est significative a 
cet egard: proche de /'Opposition de gauche, partisan de la fusion et de 
l'appel des « Quatre » en faveur de la nouvelle Internationale, il rejoint la 
gauche de la S.F.1.0. ou ii constitue, en septembre 1935, avec Marceau 
Pivert 1~ la Gauche revolutionnaire. 

Ainsi, la radicalisation des partis socialistes pouvait-elle apparaitre 
aussi comme un obstacle de premiere grandeur a la progression des organi­
sations trotskystes. La tactique de l'entrisme etait un moyen pour contour­
ner cet obstacle en ne heurtant pas de front les puissantes illusions qui 
s'etaient developpees sur, les capacites reelles de ces courants a s'engager 
dans la lutte revolutionnaire. Car, derriere !es chefs ephemeres, souvent 
aussi timores que pretentieux, se trouvaient des dizaines de milliers de 
travailleurs et de jeunes hors desquels la construction de nouveaux partis 
revolutionnaires etait un leurre. Sans doute l'entrisme n'a pas ete le 
remede miracle permettant cet acco11,chement. Mais il faudrait, pour un 
bilan serieux, une etude precise de chacune de ces experiences. Jl faudrait 
aussi ne pas perdre de vue que cette solution a ete avancee dans une 
situation extremement precise, marquee des plus grandes def aites de la 

16. James. P. Cannon (1890-1974), ancien militant I.W.W. et dirigeant du P.C., etait 
le principal dirigeant de }'Opposition americaine, la C.L.A. 

17. Erwin Wolf (1902-1937), avait ete secretaire de Trotsky en Norvege et y avait 
redige une brochure contre R. Molinier et ses camarades de tendance intitulee L '" Organe de 
Masse». 

18. Boris Goldenberg (1905-1980) venait du P.C. et de la K.P.0. Il etait lie a Sedov a 
Berlin et representait l'aile du S.A.P. proche de l'Opposition de gauche. 

19. Marceau Pivert (1895-1958), ancien animateur de La Bataille socialiste, avait ete 
tres proche des trotskystes pendant la periode ou ils eta.ient membres de la S.F.1.0.: il avait 
rendu visite a Trotsky a Domene. Il devait fonder en 1938 le P.S.0.P. (parti socialiste 
ouvrier et paysan). 
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classe ouvriere et l'isolement extreme des organisations trotskystes. Que ce 
moyen n 'ait pas permis de renverser la situation dans les delais si brefs 
accordes par l'histoire est un fait. Ce fait n 'implique pourtant pas la 
condamnation du moyen. 

La condamnation de l'entrisme emane en fait de deux bords bien 
differents. Nombreux sont ceux qui, dans le mouvement trotskyste, se sont 
opposes a cette tactique avec des arguments divers. Sans doute l'histoire 
n'a-t-elle pas permis de trancher definitivement ce debat, dans la mesure 
precisement OU l'entrisme n'a pas ete l'accoucheur de nouveaux congres de 
Tours. Modestes, ses succes n'ont cependant pas ete negligeables, particu­
lierement aux Etats-Unis. En revanche le bilan des groupes qui tenterent, 
a cette epoque, contre l'avis de Trotsky, de poursuivre une existence 
independante' fut catastrophique et conduisit a leur disparition de la scene 
politique. Significative est cette reponse de Trotsky a un interlocuteur qui 
lui fait remarquer que l'Indochine est le pays ou les trotskystes ont connu 
/es plus grands succes en maintenant une section independante: «Mais en 
Jndochine il n'y a pas de grand parti communiste et pas de parti socialiste: 
aussi sommes-nous devant la classe ouvriere le seul parti independant de la 
classe ouvriere ». 20 Pour Trotsky, en definitive, et si on laisse de cote les 
divergences d'appreciations tactiques, les opposants a l'entrisme se rangent 
dans la categorie des « sectaires » qui pensent que l'on peut construire une 
nouvelle Internationale sans tenir compte de /'existence des partis qui se 
partagent le controle de la classe ouvriere, en refusant done d'utiliser les 
fractures qui s'y dessinent. 

De tout autre nature est la condamnation que nous evoquions au 
debut de cette introduction: celle des dirigeants des grandes organisations 
socialistes, s'indignant au nom de la « democratie » et criant a la « manipu­
lation» et au « noyautage ». «Qui veut noyer son chien /'accuse de la 
rage », dit le proverbe: un volume entier ne suffirait pas pour citer Les 
mi/le et une f arons par lesquelles Les appareils des grands partis manipulent 
et noyautent leurs propres organisations, voire les syndicats ! Faut-il rappe­
ler a Pierre Mauroy que la S.F.I.O. de Guy Mollet, dont il a ete, face aux 
« jeunes », un brillant defenseur, n 'avait pas reru mandat de ses membres 
pour engager avec le general Massu la « bataille d'Alger » au nom des 
« pouvoirs speciaux » votes par la Chambre, ou de paver la voie au retour 
au pouvoir du general de Gaulle et a l' avenement de la ve Republique ? 

En 1920 la scission de Tours a signifie la tentative des travailleurs 
socialistes de reconquerir leur parti et de le restituer au combat revolution­
naire. La degenerescence du parti communiste ne de cette scission, le role 
outrageusement contre-revolutionnaire joue ensuite par le stalinisme, ont 
remis a l'ordre du jour une «nouvelle scission de Tours», la creation d'un 

20. CEuvres, 15, p. 157. 
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parti rompant avec ·la bourgeoisie et s'en_gag_eant veritablement. dans la 
lutte pour le socialisme: ce s?nt les a_spirations ~n ce sens qui. se sont 
traduites pendant des decenmes au sein des .Partis comme des 1eu_n_esses 
socialistes et qui continueront de se produire. Les hommes P_olitiqu~s 
comme Pierre M auroy veulent bien negocier avec leurs partenaires stali-: 
niens des « reequilibrages »' mais ils crient au rc:oleur ~es que de vrais 
socialistes tentent, dans Les rangs de leur parti, de t~rer ~es lerons ~ d~ 
l'Histoire. Ne peuvent leur donner raison. que ceux qui croient, en deftt 
d'experiences si longtemps, .si souve~t. et si douloureusement renouv_~lees, 
que /es appareils des formations tra~ztzonnelles ?!'~' sur la classe ouvnere et 
notamment sur sa jeunesse, un drozt de propnete. 



Pierre Broue 

Quand Carrillo etait gauchiste ... 
Les J eunesses socialistes d'Espagne 
(1934-1936) 

Polemiquant contre son camarade Sneevliet dans une lettre du 16 
juillet 1936 a la direction du R.S.A.P. neerlandais, Trotsky ecrivait au 
sujet de l'Espagne et des positions prises par Andres Nin vis-a·-vis des 
propositions d' entree clans les J eunesses socialistes : 

«La magnifique Jeunesse socialiste est arrivee spontanement a l'idee de la IVe 
Internationale. A l'insistance que nous avons mise pour que toute notre attention 
soit dirigee vers les Jeunesses socialistes, il n'a ete repondu que par des derobades 
[ .. ] . La J eunesse socialiste est alors passee presque tout entiere dans le camp 
stalinien. Les gens qui s'intitulaient b[olcheviks]-l[eninistes] et qui ont tranquille­
ment observe, ou, pour mieux dire, ont provoque cela, devraient fare pour 
toujours stigmatises comme des traitres a la revolution».1 

Depuis 1934, clans les documents publies dans les (Euvres, foison­
nent les allusions et remarques concemant l'entree preconisee par Trotsky 
dans les J.S. et le P.S.O.E. et le refus de la Izquierda comunista qui 
aboutit en 1935 a sa fusion avec le Bloc ouvrier et paysan de Maurin au 
sein du P.O.U.M. Dans la presentation de La Revolution espagnole, j'ai 
essaye d' eclairer de mon mieux le contenu des propositions de Trotsky -
dont nous n'avons pas le texte - et les refus successifs des trotskystes 
espagnols, me contentant de mentionner, comme un important element 
du contexte, la « radicalisation » qu'on a parfois meme appelee « revolu­
tionnarisation » du P.S.O.E., ainsi que quelques signes exterieurs de 
l'evolution a gauche, souvent meme « gauchiste », de son organisation de 
jeunes, la Federacion Nacional de Juventudes socialistas. 

Les recents developpements politiques de l'Espagne post-franquiste 
ont eu des consequences positives dans le domaine de l'historiographie 
puisqu'elles ont donne enfin acces, non seulement aux collections de 

1. Trotsky, <Euvres, 10. 
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livres et joumaux des annees trente, mais aussi aux documents d'archives 
saisis massivement par }' armee franquiste entre 1936 et 1939 et qui Ont ete 
conserves a Salamanque 2. 11 est par consequent desormais possible 
d'aborder en elle-meme l'etude de !'evolution vers la gauche d'une impor­
tante fraction du parti socialiste ouvrier espagnol, sous l'autorite de 
Francisco Largo Caballero, et notamment de son aile marchante, la Fede­
raci6n de Juventudes socialistas, dont l'un des dirigeants etait promis a 
une ~ongue carriere politique puisqu'il s'agit tout simplement de Santiago 
Carrillo. Au cours des cinq demieres annees, d'importants travaux ont ere 
consacres a cette question sous des angles divers 3 et un premier etat de la 
question, reposant sur des sources imprimees comme sur des archives 
jusqu'alors inconnues, est desormais possible. 

La radicalisation de Largo Caballero 

La poussee a gauche a l'interieur des partis socialistes a partir de 1933 
n' est bien entendu pas un phenomene proprement espagnol comme le 
croient plusieurs auteurs « hispanisants » et comme l' affirment certains 
politiques. Le phenomene, commande de fa~on generale tant par la crise 
economique et ses consequences socio-politiques que par le reflexe de 
defense provoque par la victoire sans combat de Hitler en Allemagne, est 

2. L'Archivo Historico Nacional, secci6n Guerra civil, de Salamanca, l'ancienne sec­
tion d'archives de la Garde civile, qui a servi a la repression pendant et apres la guerre civile, 
est passe aujourd'hui sous le controle du ministere de la culture et place sous la direction 
d'une archiviste. Le classement anterieur, certainement commode pour les enquetes policie­
res, est pour le moment tres insuffisant en vue de la recherche scientifique, mais la 
documentation est d'une quantite et d'une qualite exceptionnelles. 

3. Parmi ces travaux, je citerai d'abord le travail de l'historien britannique Paul Pres­
ton, La Destrucci6n de la Democracia en Espana (1978), qui etudie de pres la vie inteme du 
P.S.O.E., de l'U.G.T. et des J.S. dans la dialectique du developpement simultane de la 
C.E.D.A. et des J.A.P. 11 faut mettre sur le meme plan une etude capitale d'histoire des 
idees, le livre de Marta Bizcarrondo Araquistain y la Crisis socialista en la Illa Republica. 
«Leviatan» (1934-1936) (1975) (en attendant sa these sur le P.S.O.E. clans ces annees), 
l'interessant essai de Ricard Vmas, La Formaci6n de las juventudes Socialistas Unificadas 
1934-1936 (1978) auxquels il convient d'ajouter les deux ouvrages de Santos Julia, La 
Izquierda del P.S.O.E. 1935-1936 (1977) et Origenes de/ Frente Popular en Espana 1934-
1936 (1980). Marta Bizcarrondo a prcsente et eclaire une reedition reprint de Leviatan, la 
revue des socialistes de gauche et Paul Preston une anthologie de la meme Leviatan 
(Antologia). Bien des textes capitaux pour cette etude ont ete egalement reedites, et nous 
avons utilise ici la reedition des Discursos a los Trabajadores, de Francisco Largo Caballero 
et l'anthologie de discours d'Indalecio Prieto preparee par Edward Malefakis sous le titre 
Discursos fundamentales, ainsi que l'anthologie des debats autour de la revolution d'Octobre 
1934 preparee par Marta Bizcarrondo sous le titre Octubre de/ 34: Ref/.exiones sobre una 
Revoluci6n, qui reproduit le texte de la brochure des J.S. Octubre. Segunda Etapa. Nous 
avons egalement utilise d'autres ouvrages plus anciens, notamment le second volume des 
memoires de l'ancien secretaire du P.S.0.E. Juan-Simeon Vida.rte, El Bienio Ne?,ro y la 
Insurrecci6n de Asturias (1978) qui comporte nombre de documents et d'informations utiles. 
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un phenomene general. La particularite espagnole est que l'aile gauche 
radicalisee du parti socialiste aura comme porte-parole et principal diri­
geant un homme considere jusqu' alors a juste titre comme un des refor­
mistes les plus endurcis de la ne Internationale, Francisco Largo Cabal"'" 
lero. 

L'homme, un ancien ouvrier platrier qui n'a appris a lire et a ecrire 
qu'a l'age de vingt-quatre ans, est l'un des dirigeants les plus connus du 
parti et du syndicat qu'il controle, !'Union General de Trabajadores 
(U.G.T.). II a ere l'un des adversaires les plus resolus de !'adhesion a 
!'Internationale communiste et un des artisans du maintien du P.S.0.E., 
puis, sous la dictature de Primo de Rivera, partisan decide d'une collabo­
ration qui permettait le developpement de l'U.G.T. Partisan de }'alliance 
avec les partis republicains bourgeois pour le renversement de la monar­
chie, il a ere, depuis l'avenement de la Republique, ministre du travail 
clans le g.o:uvemement de coalition socialiste-republicain, acceptant la 
responsab1hte de mesures de repression aussi severes que, par exemple, la 
celebre « loi de defense de la Republique ». 4 

Mais, au milieu de 1933, au moment d'ailleurs ou les socialistes vont 
etre du gouvemement, plusieurs facteurs se combinent pour pousser 
Larg? C~ballero a employer un langage nettement plus a gauche - tant 
en direct1on de la bourgeoisie qu'en direction des travailleurs. 11 est tres 
amer de constater que la legislation sociale dont il est !'auteur continue a 
etre sabotee par des fonctionnaires de tout grade alors que le patronat 
reprend, partout et sur tous les terrains, !'offensive. En outre, il est tres 
impressionne par la victoire hitlerienne et la destruction totale du mouve­
ment ouvrier allemand et de ses conquetes sociales, ainsi que par !'analyse 
qu'en donne son camarade Luis Araquistain. 5 Comme il est, avec des 
m!lliers et des milliers d'autres, convaincu que le chef de l' Alliance popu­
la1re, Jose Maria Gil Robles 6, s'engage dans la voie du fascisme espagnol 
s'emparant du pouvoir par des voies legales, il pense que c'est !'existence 
meme de son parti qui est desormais en jeu. 

Le premier indice de son toumant vers la gauche est donne dans le 
discours qu'il prononce le 23 juillet, au cinema Pardiiias de Madrid, 
devant les Jeunesses socialistes de la capitale. Justifiant la panicipation 

4. Texte en franc;:ais de cette loi repressive d'octobre 1931 en annexe de moo livre La 
Revolution espagnole 1931-1939, pp. 105-106. ' 

5. Marta Bizcarrondo, Araquistain .. ., pp. 124-134. 
6. Jose Maria Gil Robles (1898-1980), avocat, etait le chef de l'Acci6n Popular qui avait 

~a confi~ce ,de la hi~rarchie catholique et ~e c~ef de file des « accidental~stas », partisans de 
JOUer le J~U electoraliste clans le cadre const1tutlonnel pour bloquer les reformes et reprendre 
le pouvoir. 11 fut a partir de 1933 le dirigeant - appelC «Chef» - de la C.E.D.A. 
~Confederaci6n espanola de Derechas Autonomas), bloc des droites, dont !'organisation de 
1eunesse, la J.A.P. Guventud de Acci6n Popular) se donnait des allures de milice fasciste. 
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des socialistes au gouvemement republicain, montrant que le fascisme est 
le demier recours du capitalisme aux abois, i1 lance quelques formu1es 
audacieuses, affirmant notamment qu'il prefere «la dictature socialiste » a 
la « dictature bourgeoise ou au fascisme ». 7 Quelques semaines plus tard, 
il revient a la charge devant les etudiants de I' ecole d' ete des J eunesses 
socialistes qui se tient a Torrelodones et OU les interventions de Besteiro, 
puis Indalecio Prieto, ont provoque bien des desappointements. 8 Largo 
Caballero, lui, ne de~oit pas ses jeunes auditeurs. Parlant de la participa­
tion au pouvoir, il dit qu'il n'en fait pas une question de principe, mais 
qu'aujourd'hui, moins que jamais, il ne croit a la possibilite de realiser le 
socialisme dans le cadre d'une societe bourgeoise. 11 affirme que l'objectif 
des socialistes do it etre de conquerir le pouvoir' et qu'une republique 
socialiste devra supprimer !'exploitation de l'homme par l'homme. Et il 
rappelle la formule d'Engels concemant « la dictature du proletariat». 9 

S'agit-il vraiment, de la part du president du P.S.O.E., de la remise 
en question de ses vieilles mentalite et pratique reformistes ? La plupart 
des auteurs d'aujourd'hui en doutent fort et assurent qu'en definitive 
Largo Caballero s'est contente de suivre - d'assez loin et surtout en 
paroles - les masses ouvrieres et la jeunesse dans une orientation tou­
jours plus marquee vers la gauche depuis 1931. L'alliance en tout cas se 
noue de ce jour entre les Jeunesses socialistes et le vieux dirigeant du parti 
et de l'U. G. T. dont elles font leur «president d'honneur ». C' est a leur 
hebdomadaire, Renovaci6n, qu'il donne son premier interview apres le 
depart des socialistes du gouvemement. 11 doute desormais, apres l'expe­
rience de ces annees, de la possibilite de realiser les revendications les plus 
minimes du proletariat dans le cadre republicain bourgeois. 11 pense que 
l'Espagne est a la veille de la revolution sociale et attribue aux jeu~es la 
mission de conforter les indecis et de chasser du parti les elements passifs 
qui ne sont pas utiles a la revolution. 10 

7. El Socialista, 25 juillet 1933. 
8. L'ecole socialiste d'ete des Jeunesses socialistes reunit sous des tentes en aout 1933 

environ 150 stagiaires venus de tout le pays, dont une dizaine de jeunes filles. Dans l'Archivo 
Historico Nacional de Salamanca, Secci6n Guerra Civil, Politico-social, «Madrid», Legajo 
1460, se trouve un important dossier consacre aux sessions de 1932 et 1933. Le niveau de 
formation theorique des jeunes stagiaires etait tres faible: la quasi-totalite des dix-sept 
interrogations ecrites sur la question« Qu'est-ce que le socialisme? »font du socialisme unideal 
moral. Largo Caballero n'etait pas prevu parmi les orateurs mais fut reclame par les « etudiants » 
restes sur leur faim et assez mecontents des interventions de Besteiro et Prieto. Ce dossier nous a 
notamment appris que le jeune Santiago Carrillo, fils du largocaballeriste Wenceslao Carrillo, 
apprenti-typo, puis apprenti-joumaliste a El Socialista, et qui commen~ait alors sa carriere 
politique, etait le secretaire de cette ecole d'ete, charge notamment d'inviter les orateurs. 

9. Ce discours fut pub lie sous forme de brochure, avec comme titre Posibilismo en la 
democracia socialista. La partie clans laquelle le vieux social-democrate se presente a ses jeunes 
auditeurs est reproduite clans Discursos a los Trabajadores, pp. 27-31 de la reedition de 1979. 

10. Renovaci6n, 23 septembre 1933. 
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C'est sur cette ligne que Largo Caballero se lance dans la campagne 
electorale en novembre, a la tete d'un parti socialiste qui, cette fois, n'a 
noue aucune alliance avec les partis republicains bourgeois. Sa toumee de 
meetings prend des allures plebiscitaires et, comme le souligne Paul 
Preston, «son langage se faisait plus revolutionnaire a mesure qu'il voya­
geait », en reponse, evidemment, aux charges furieuses de la droite, mais 
aussi et surtout «a l'enthousiasme sans limites des masses qui acclamaient 
ses discours bien avant qu'ils soient termines ». 11 

A vec 58 sieges seulement, mais le resultat enorme de 1 627 000 voix 
- plus que jamais parti auparavant -, le P.S.O.E. est battu. Du fait de 
la loi electorale qui favorise les grandes coalitions et exige deux fois plus 
de voix pour un depute socia1iste. Du fait de !'abstention des anarchistes 
qui lui reprochent sa participation a des gouvernements repressifs. Mais 
aussi, incontestablement, parce que les classes possedantes, sures de l'im­
punite, ont employe les grands moyens, pression sur les travailleurs, 
chantage au chomage clans les campagnes, violence et parfois terreur, en 
tout cas fraude organisee: autant de raisons pour persuader les socialistes 
qu'ils n'ont vraiment plus rien a attendre de la democratie bourgeoise. Les 
J .S., qui s'identifient au nouveau cours et au president du parti, lancent 
une campagne de propagande et d'explication. C'est ainsi qu'ils publient 
sous forme de brochure un discours prononce le 29 octobre 1933 par 
Araquistain: le conseiller de Largo Caballero y demontre, a partir de 
l' experience allemande, qu'il a partiellement vecue, que seule la revolution 
socialiste, en dfaruisant la bourgeoisie, peut veritablement barrer la route 
au fascisme. 12 

11. P. Preston, op. cit., p. 154. Selon le pamphlet dirige contre Caballero en 1936 par le 
joumaliste reformiste G. Mario de Coca, Anti-Caballero. Una critica marxista de la bolche­
vizaci6n del partido socialista obrero espanol (reedition de 1975, presentee par Marta Bizcar­
rondo ), c' est des le debut de sa campagne en province qu'il fut appele «le Lenine espagnol », 
un sumom contre lequel ii protestait gentiment (p. 86). Gabriel Mario de Coca presente 
egalement un resume de la campagne de Largo Caballero: le 30 octobre, a Zafra, ii predit 
l'ouverture d'une nouvelle periode revolutionnaire qui n'est pas celle d'avril 1931 laquelle a 
culmine avec la Republique: « La nouvelle culminera avec !'implantation de la Republique 
sociale ». Le 9 novembre, a Don Benito, il affirme que l'Espagne va a la revolution sociale et 
qu'il faudra exproprier la bourgeoisie par la violence. Il faudra lutter jusqu'a ce que «le 
drapeau rouge de la revolution socialiste flotte sur tous les edifices officiels ». Le l 0, a 
Azuaga, il dit que si un mouvement se produit clans l'armee, ii ne sera pas un mouvement de 
generaux, mais «de soldats et de sergents »,pour« instaurer la Republique sociale ».Le 13, a 
Albacete: « C'est vrai, si la legalite ne nous sert pas, si elle empeche notre avance, alors nous 
laisserons de cote la democratic bourgeoise et irons a la conquete revolutionnaire du 
Pouvoir». Le 14, a Murcie, OU il est frenetiquement applaudi par les J.S., ii conclut: «II 
nous faudra une periode de transition au socialisme et cette periode, c'est la dictature du 
proletariat a laquelle nous allons » (op. cit., pp. 88-90). 

12. L.Araquistain, Una lecci6n de historia: El derrumbamiento alemdn (1933). Luis 
Araquistdin Quevedo (1886-1959), un brillant intellectuel qui avait evolue vers la gauche, 
avait ete ambassadeur a Berlin de fevrier 1932 a fevrier 1933. II concluait a la double faillite 
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C' est a la fin de decembre que Largo Caballero est arrive a la 
conclusion qu'il faut preparer une insurrection pour « sauver la republi­
que ». Fort de l' accord de Prieto, i1 s' emploie, des la fin de 1933 et dans 
les premiers mois de 1934, a ecarter les obstacles situes au sein du 
P.S.O.E. meme et a sa tete. 

L'un des bastions de la resistance au nouveau cours est evidemment 
l'executif de l'U.G.T., preside par Julian Besteiro 13. Quand Gil Robles, 
chef parlementaire de la C.E.D.A. qui est sortie victorieuse des elections, 
annonce publiquement sa determination d'implanter bientot en Espagne 
« L'Etat corporatif », la bataille d'influence commence a la direction de 
l'U. G. T. Amaro del Rosal, membre dirigeant des J eunesses socialistes et 
dirigeant du syndicat des employes de banque et de bourse, propose au 
comite national de l'U. G. T. une resolution en faveur de « l' organisation 
immediate et urgente, d'accord avec le parti socialiste, d'un mouvement 
revolutionnaire de caractere national pour conquerir entierement le pou­
voir de la classe ouvriere ». Elle est repoussee par 28 voix contre 17. En 
revanche, la pression de Largo Caballero arrache la decision de creer une 
commission mixte P.S.O.E. - U.G.T. dont il est le president et qui 
re~oit la mission d'etudier les aspects pratiques du mouvement revolu­
tionnaire a declencher au cas OU la C.E.D.A. accederait au gouvemement. 
Le 27 janvier, le programme de ce soulevement eventuel, redige par 
Prieto, est soumis au comite national de l'U.G.T. qui l'approuve 14, une 

du P.C. et du parti social-democrate. Au fascisme, « franche dictature bourgeoise », on ne 
devait opposer pour le vaincre qu'une « franche dicta tu re socialiste ». La democratie bour­
geoise n'avait d'interet pour le proletariat que dans la mesure ou elle permettait «le renforce­
ment de ses positions clans sa lutte pour le pouvoir ». 

13. Julian Besteiro Fernandez (1870-1940), professeur d'universite, veteran du parti, 
avait la reputation d'un theoricien; il avait ere president du comite de greve en 1917 et 
professait que les socialistes devaient abandonner aux seuls republicains les taches gouverne­
mentales et notamment celles de la «revolution democratique », sans chercher a « bn'.iler les 
etapes ».President des Cortes en 1931, il avait son bastion clans le P.S.O.E. a Madrid et dans 
l'U.G.T. avec l'appui des cheminots et du syndicat des travailleurs de la terre. Il etait 
considere comme le chef de file de l'aile « reformiste ». 

14. Boletin de la Union General de Trabajadores de Espana, decembre 1933 - janvier 
1934, pour l'ensemble des debats et de leurs peripeties. Le texte du programme redige par 
Prieto se trouve clans Dolores Ibarruri et autres, Guerra y Revoluci6n en Espana, I, pp. 
52-54. Il comportait dix points: nationalisation de toutes les terres, priorite au financement 
des travaux d'irrigation, reforme de l'enseignement public, dissolution des ordres religieux 
et confiscation de leurs biens, dissolution de l'armee et nouvelle armee sur une base 
democratique, dissolution de la Garde civile et formation d'une Milice populaire, reforme et 
epuration de la bureaucratie d'Etat, amelioration du sort materiel et moral des ouvriers 
d'industrie, reforme du systeme fiscal, application rapide de toutes ces mesures par les 
organes legislatifs nouveaux que le peuple se donnerait. Ce programme ne fut connu que 
quinze mois plus tard, soit longtemps apres l'echec de l'insurrection destinee a l'appliquer ! 
Largo Caballero avait en outre fait voter des decisions d'action (ibidem? p. 54): 1) organisa-
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decision qui provoque la demission immediate de l'ancien executif, ferme­
ment oppose a ce qu'il appelle « l'aventurisme ». II est aussitot rempl~ce 
par une nouvelle equipe devouee a Largo Caballero? redevenu. secret~~e 
general sous la presidence de son camarade Anastasio de Gracia 15, dm­
geant du syndicat du batiment. Les camarades d'idees du nouveau secre-· 
taire general de l'U. G. T., q~i tienne;i~ deja les importants syndic~:s des 
merallos avec Pascual Tomas, du batrment, du transport, que dmge le 
J.S. Carios Hernandez Zancajo, et de la banque, prennent la majorite et la 
direction de la tres importante Federaci6n Nacional de Trabajadores de la 
Tierra, le syndicat d' ouvriers agricoles dont la direction est r:iain~enant 
aux mains de l' equipe de l' enseignant largocaballeriste navarra1s Ricardo 
Zabalza 16. 

La direction « besteiriste » de l' Agrupaci6n socialista de Madrid, dont 
le role a toujours ere determinant clans le parti? tombe egalement en~re les 
mains des partisans de Largo Caballero, pamu lesquels nombre de Jeunes 
socialistes 17. 

La Federation des Jeunesses socialistes 

Au lendemain de la Revolution russe de 1917, ce sont les J.S. de 
l'epoque, qui, comme clans bien d'autres pays, ont constitue ~es premiers 
noyaux du futur parti communiste. Depuis, clans les annees vmgt, les J .S. 

tion d'un mouvement « franchement revolutionnaire », 2) declenchement de ce mouvement 
au moment opportun, independarnment des initiatives ennemies, 3) prise de contact du 
P.S.O.E. et de l'U.G.T. avec les elements prets a prendre part ace mouvement, 4) en cas de 
victoire, formation d'un gouvernement P.S.O.E. - U.G.T. ouvert aux organisations qui 
auraient pris une part directe a cette bataille, 5) applicati.on par ce gouveme~ent du 
programme ci-dessus. Indalecio Prieto y Tuero (1883-196~), he aux hommes d'affaires et de 
style tres «liberal», etait depuis des annees le grand nval de Largo Caballero clans le 
P.S.0.E. 

15. Anastasio de Gracia Villarubia (1890-1981), originaire de Tolede, e~it depuis d~s 
annees un cadre du syndicat du batiment dont il etait recemment devenu president. II alla1t 
are ministre clans le gouvernemem Largo Caballero en 1936-37. 11 est mort recemment en 
exil au Mexique. 

16. Les ouvriers agricoles etaient a la fois les salaries _les plu~ miserables et. ceux que le 
chomage frappait le plus durement. La ~.N.T.T. (~ederac16n nac1~nal de Trab~Jado~es de la 
Tierra) avait pousse comme un champ1gnon depu1s la proclaman~n, de la Rep?,bli_que; ~n 
juin 1932, elle comptait 4454~~ membre_s sur un to~al de 1_0415_39 al U;G.T. C ~tatt ~a tres 
forte pression de sa base m1htante, tres combamve, qui ava1t chasse de ~a d1rect1on le 
besteiriste Lucio Martinez Gil et allait dieter sa politique a son successeur Ricardo Zabalza 
( -1939), un des dirigeants du P.S.O.E. en _Navarr~. . . . ,. 

17. El Socialista, 28 janvier 1934, Gabnel Mano de Coca, op. at. p. 10_1, md1qm~ qu il 
n'y eut a cette occasion aucune discu~sion politique, a~cun affron~ement d'1dees, ma1s que 
les votes ne se firent que sur des questions de pure procedure. II aff1rme en outre que la s~le 
avait ere « faite » d'avance par les J .S. Parmi les nouveaux dirigeants de l' Agrupac16n 
Socialista Madrileiia, on releve notamment les noms . de W enceslao Carrillo, pere de San­
tiago, et de Carlos Hernandez Zancajo. 



24 CAHIERS LEON TROTSKY 16 

reconstituees n'ont brille ni par leur audace ni par leur originalite: petite 
organisation, formee surtout d'enfants de responsables ou de militants, 
elle est dirigee jusqu'en 1932, sans problemes, par des hommes connus 
pour leur moderation et leur reformisme. Mais les choses changent du 
tout au tout a partir de 1932 et surtout 1933. 

Alors que la decision du P.S.0.E. et de l'U.G.T. au debut de 1934 
est de declencher une insurrection au cas ou la C.E.D.A. arriverait au 
gouvemement, en somme, de defendre la Republique et l' reuvre des 
Cortes constituantes et du gouvemement socialiste-republicain, une im­
portante composante du parti et surtout de son aile gauche, la F .J .S. -
qui occupe aussi des positions dans l'U. G. T. - proclame ouvertement 
que cette insurrection ne saurait etre qu'une insurrection pour le pouvoir' 
pour l'instauration de la dictature du proletariat. 

C'est a partir de 1932 qu'on peut deceler dans la federation des J.S. 
!'action d'elements «de gauche» dont l'etat d'esprit commence a inquieter 
certains. A partir de l'ete 1933, de la conference au cinema Pardiiias et 
surtout de !'intervention de Largo Caballero a l'ecole socialiste d'ere, le 
courant « gauchiste » qui va se placer clans le sillage de Largo Caballero 
acquiert une force considerable. Deja, Renovadon, l'hebdomadaire de la 
federation, defend les positions les plus revolutionnaires qui s'expriment 
alors clans l'univers socialiste. Ce courant - qui presente tous les caracte­
res d'une fraction organisee - s'empare de la direction au Seme congres 
des J.S. en avril 1934, au moment ou cette organisation compte 20000 
membres, un effectif qu'elle doublera en quelques mois 18. Cette nouvelle 
direction a remporte une victoire ecrasante en se comptant sur la base 
d'un rapport politique presente au congres par un ancien dirigeant etu­
diant, Jose Lain Entralgo, mettant l'accent sur la necessite de la rupture 
avec la bourgeoisie et ses partis afin de passer immediatement a la prepa­
ration de la prise du pouvoir par le proletariat, c'est-a-dire par le parti 
socialiste. 19 

Le nouveau president de la federation, Carlos Hernandez Zancajo, 
militant depuis des annees, appartient a la « vieille » generation plus pres 
des trente-cinq ans de la limite d'age que des vingt ans que comptent la 
majorite des militants 20; c' est un militant connu par ailleurs comme 

18. Jusqu'en 1933, la direction des J.S. releva de l'aile dite «reformiste » du P.S.O.E. 
dont le chef de file etait Basteiro. Les partisans de ce demier a la rete des J .S. etaient Juan et 
Mariano Rojo, Jose Castro, Felix Garcia. Pour les chiffres, cf. Santiago Carrillo, Demain 
l'Espagne, p. 31. 

19. Jose Lain Entralgo avait ete a Madrid l'un des principaux dirigeants de !'organisa­
tion etudiante F.U.E. Son rapport au congres, intitule « Posici6n politica de las 
Juventudes », fut publie dans El Socialista du 21 avril 1934. 

20. La limite d'age superieure pour !'admission clans les J.S. etait de 35 ans. Mais 
l'ecrasante majorite des membres etaient bien plus jeunes. Il y avait en realite dans le 

LES JEUNESSES SOCIALISTES D'ESPAGNE 25 

dirigeant de son syndicat du transport et de l' Agrupaci6n de Madrid. 
Mais autour de lui, les nouveaux dirigeants sont vraiment tres jeunes. 
Santi~go Carrillo, le nouveati secretaire general, vient d'av?ir dix-ne~f 
ans; fils d'un fidele de Largo Caballero, eleve clans le serail, apprenn­
typographe a treize ans, puis apprenti-joumaliste a El ~ocialista? il ~t~t e~ 
1933 secreraire general de l'ecole d'ere. A Renovaa6n, qu'il dmgea1t 
depuis un an, i1 est remplace par un jeune militant etudiant, Segundo 
Serrano Poncela qui a vingt-d;eux ans. Autour de ce secr~tariat, .un bur~au 
tout aussi juvenile: Jose Lam Entralgo, bien sur, ma1s auss1 Federico 
Melchor, Jose Cazorla, Alfredo Cabello, Rafael Cuadrado. 21 

La nouvelle equipe ne dissimule ni ses ·intentions, ni ses. ambitions : 
elle veut utiliser !'organisation de jeunesse comme une fraction clans la 
lutte inteme du parti, comme la pointe avancee de la tendance « revolu­
tionnaire » de Largo Caballero qui revendique toute la direction. On peut 
relever ce signe interessant : tout en faisant constamment reference a 
l' autorite et au prestige de Largo Caballero, ses jeunes partisans a la tete 
de la federation des J.S. n'en posent pas moins la question du pouvoir a 
l'interieur du parti en termes de generations. Le congres n'est pas dos que 
Serrano ecrit clans Renovaci6n, sous le titre significatif de «Crise de 
confiance », que les hommes de la generation qui tient les renes du parti 
sont en realite « ecrases par tant d'annees d'interprerations reformistes 
erronees de la tactique marxiste » ; il leur oppose la fermete principielle des 
nouveaux arrivants : 

« La nouvelle generation socialiste s' opposera a tout ce qui signifie une 
alteration de la purete marxiste clans la conception qui est la sienne du 
pouvoir. » 22 

La pensee politique de ces jeunes gens est loin d'etre certes .parfaite­
ment claire et leurs adversaires peuvent souvent et a peu de frais relever 
chez eux contradictions, et volte-faces brutales. L'axe de leur orientation 
est cependant tres clair: ils considerent que la revolution prolfaarienne est 
a l'ordre du jour immediat en Espagne et qu'en fonction de l'histoire 
concrete et de l'etat d'esprit present des masses, l'instrument de cette 
revolution proletarienne ne saurait fare que le P.S.O.E., qu'ils estiment 

P.S.O.E. une importante coupure entre generations, .le recrutement de _jeunes ayant ete 
pratiquement tari pendant la dictature de Primo de Rivera et ayant repns sur un rythme 
accelere des 1930. 

21. Segundo Serrano Ponce/a (1912-1976), alors etudiant en lettres, avait ete (selon le 
dossier A.H.N. Madrid, Legajo 1460) eleve de l'ecole d'ete des J.S. en septembre 1932 a El 
Pardo. Federico Melchor appartenait a la promotion de l'~c~le d'ete de l'annee suivante. So? 
interrogation ecrite sur le devoir « Qu'est-ce ~ue le soc1ahsme» (cf. n.8!, da~s laquelle il 
etalait ses connaissances, mentionnant les utop1stes, Hegel, Marx et la d1alectique avec un 
peu de cuistrerie, tranchait sur la candeur et la modestie des travaux de ses condisciples. 

22. Renovaci6n, 18 avril 1934. 



26 CAHIERS LEON TROTSKY 16 

necessaire cependant de nettoyer de ses elements reformistes et de 
renforcer par !'appoint d'elements revolutionnaires exterieurs. 

Deja en 1933, clans une serie d'articles parus clans Renovaci6n, le 
jeune Federico Melchor, frais emoulu de l'ecole d'ete, soulignait les 
points de convergence importants avec les organisations qui venaient 
de se prononcer pour la IVe Internationale: « lutte contre le fascisme, 
conquete revolutionnaire du pouvoir politique, imminence de la revo­
lution, necessite de detruire le reformisme, democratic inteme du 
parti », et affirmait que leur role serait plus important a l'interieur des 
Intemationales existantes. Puis il affirmait que trotskystes et J eunesses 
socialistes livraient le meme combat en rupture avec « le stalinisme et le 
revisionnisme», mais qu'il ne croyait pas a la construction de la IVe 
Internationale et souhaitait le renfort des trotskystes pour faciliter la 
victoire sur la fraction reformiste du p .s. 23 

L' experience allemande - d' abord popularisee par Araquistain -
leur avait a la fois fait connaitre les positions de Trotsky en meme 
temps que la double « faillite)) de deux tactiques egalement erronees, 
«la tactique social-democrate reformiste et petite-bourgeoise», «la tac­
tique intransigeante et sectaire de l'Intemationale communiste » 24. 

C'est ce qu'explique Santiago Carrillo en juillet 1934 a une delegation 
des Jeunesses communistes. Le grand fait est a ses yeux que le mouve­
ment des masses soit en train d'imposer aux organisation ouvrieres la 
realisation d'un front unique pour prendre le pouvoir a travers la 
formation, clans tout le pays, d'Alliances ouvrieres 25. Les J.S. 

23. Fed-Mel, « Hacia la IVa Internacional?», Renovaci6n, 30 septembre 1933; F. 
Melchor, «La IVa Internacional», ibidem, 11 novembre et 9 decembre 1933. On peut 
egalement se reporter a « Posici6n de los jovenes trotskistas », ibidem, 27 janvier 1934, et 
«A los jovenes trotskistas », 3 mars 1934, articles de discussion sur la politique de Front 
unique preconisee par la I.C.E. Dans son livre jalones de derrota, promesa de victoria 
(1948), le trotskyste G. Munis souligne la grande influence que les trotskystes de la 
l.C.E. exer~aient dans les rangs des J.S. et du prestige dont jouissaient ses dirigeants. II 
en donne plusieurs exemples, dont le vote d'une federation provinciale, celle de Vieille 
Castille, pour l'adhesion a la IVe Internationale en construction, les references const.an~ 
tes a Trotsky de la part des dirigeants et leurs appels aux trotskystes a «entrer », _ams1 
que la pression qui fut exercee sur lui personnellement pour qu'i~ adhere aux ) .S. s~~s 
rien renier de sa pensee politique. Andrade raconte qu'on trouvait des portraits polm­
ques de Trotsky dans les bureaux des dirigeants J.S. 

24. Pour !'expose qui suit, synthese des conceptions des dirigeants des J.S. au milieu 
de 1934, il est fait tout le temps reference au proces-verbal de la discussion avec la 
delegation des J.C. les 26 et 30 juillet, publie dans Renovaci6n du 28 juillet, des 4, 11, 18 
aout 1934, texte reproduit en annexe de son travail par Ricard Vinas, auquel nous 
renvoyons. La delegation des J .S. etait formee de Santiago Carrillo, Serrano Poncela et 
Jose Lain. Carrillo fut le seul membre de cette delegation a prendre la parole (Vinas, op. 
cit. p. 78). . . 

25. Ibidem, p. 81. Les « Alliances ouvrieres » etaient des orgamsmes de front umque 
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refusent d'accepter les exclusives que les J.C. tentent de lancer contre les 
trotskystes clans le cours d'actions communes 26 et, en leur nom, Car­
rillo, sur ce point, ne menage pas les J.C. 11 se dit certain en effet que le 
mouvement des masses imposera au P.C.E. l'entree clans ces Alliances 
ouvrieres qu'il calomnie depuis des mois. 

Les J .S. ne sont pas prets non plus a entrer avec les J.C. clans un 
«bloc populaire antifasciste » comme le leur proposent ces derniers. 
Evoquant la conclusion recente en France du pacte d'unite d'action 
entre la S.F.1.0. et le P.C., Carrillo ironise: 

« Ils disent qu'ils renoncent a la violence systematique. Mais nous autres, il 
nous faut nous unir pour organiser la violence! » 27 

Les J.S., d'ailleurs, admettent les critiques et refusent les injures et 
ce n'est pas l'usage de celles-ci, dit Carrillo qui pourra les decider a 
s'engager clans une politique dite de «front antifasciste», car ils estiment 
impossible de constituer contre le fascisme un front avec ceux qui, 
comme les radicaux, sont precisement en train de lui frayer la voie. 

Pourtant, ils defendent - notamment contre les trotskystes, mais 
aussi contre d'autres formations - une conception au premier abord 
quelque peu surprenante du «front unique», apparemment seulement 
possible, selon eux, pour preparer la prise du pouvoir: tel est le role 
qu'ils attribuent, au moins theoriquement, aux Alliances ouvrieres. En 
1934, en tout cas, et des que la decision de !'insurrection eventuelle, 
dont ils veulent faire le point de depart de la dictature, a ete prise, ils 
subordonnent tout a cet objectif unique. «Le proletariat, declare S. 
Carrillo, a ses interlocuteurs des J.C., n'a rien a gagner clans des 

dont !'initiative avait ere prise en Espagne par le Bloque Obrero y Campesino de J. Maurin 
et la Izquierda comunista dirigee par Andres Nin: !'alliance ouvriere de Catalogne etait nee 
a la fin de 1933. Celle de Madrid avait ete creee en mai 1934, semble-t-il a !'initiative des J.S. 
C'etait seulement clans les Asturies que la C.N.T. adherait a !'alliance ouvriere. Le P.C. 
combattait les «alliances ouvrieres » qu'il considerait comme la pire des formes du 
« social-fascisme » et appelait «la Sainte-Alliance de la contre-revolution », ce ... jusqu'au 
mois de septembre 1934 ou il decidait, in extremis d'y adherer. 

26. Entre autres, Victor Alba, El Partido Comunista de Espana, p. 170, indique que 
Trif6n Medrano, secretaire des J.C., ayant exige d'avance !'exclusion de l'Allianza Obrera 
Juvenil en formation des jeunes trotskystes, Santiago Carrillo, au nom des J.S., suivi par les 
Jeunesses Libertaires, prefera renoncer a ce projet. Il semble pourtant que la direction 
madrilene des J .S. ne fut pas toujours ferme en face des exclusives de type stalinien et accepta 
des manifestations communes desquelles les trotskystes avaient ere d'avance ecartes. Ce fut 
notamment le cas de la grandiose manifestation du «Meeting du Stade» du 10 septembre 
1934 ou plus de 100 000 jeunes protesterent contre un decret gouvememental portant 
atteinte a leurs droits (interdiction aux moins de 23 ans de rejoindre une formation 
politique sans l'autorisation prealable de leurs parents). 

27. Vinas, op. cit., p. 80. Sur ce point, Carrillo etait alors diametralement oppose a la 
ligne de l'I.C. 
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escarmouches : il veut livrer bataille de fa~on definitive» 28. II exclut 
done avec acharnement toute action partielle, toute greve qui risque­
rait d' entrainer le proletariat dans un combat premature, la greve 
~en~rale !11-eme n~ pouvant etre, selon lui, que le complement «de 
l actlol_l msurrectmnnelle des cadres armes pour la conquete du 
pouvmr » 29. 

Ce refus des actions partielles, baptise « volonte de conserver les 
forces proletariennes» pour le jour J., est presente aux autres organi­
sa~ons ouvrieres avec toute !'assurance d'une organisation qui prepare 
seneusement, sinon «le grand soir», du moins une insurrection dans 
toutes les regions ouvrieres d'Espagne et qui a conscience de beneficier 
~e }>immense popularite de celui qui incame a cette epoque les aspira­
tions les plus profondes des ouvriers et des masses de travailleurs de la 
Campagne, Largo Caballero, que les J.S. commencent a appeler «le 
Lenine espagnol ». 

Preparatifs militaires de l'insurrection 

La preparation technique de !'insurrection comportait evidem-· 
me?t le delic.a~ proble~e de l'armement et de la constitution et prepa­
ratmn de mtl1ces destmees a servir de fer de lance a !'insurrection. 
Nous disposons sur ces deux points d'un certain nombre de documents 
et de quelques precieux temoignages sur l'activite propre des J.S. 
notamment. 

La recherche des armes semble avoir commence assez tot clans 
l' annee 1934. La plus grosse affaire sera le rachat d'un important stock 
constitue par des conspirateurs portugais, et dont une partie sera saisie 
avec l~ vapeur Turquesa qui avait tente de les debarquer sur la cote des 
Astunes 30. Un rapport de la direction generale de la Surete fait appa­
raitre que les socialistes reussirent aussi quelques «achats» d,armes 
sous le couvert de gouvernements etrangers et notamment du gouver­
nement ~thiopien, les cargaisons etant renvoyees clandestinement a un 
autre pomt d,Espagne peu apres leur embarquement a destination de 

28. _Jbzdem, p. 79. Malgre ces affim1ations peremptoires et au moins en partie sous 
la presston de leur propre base, les dirigeants des J .S. accepterent }'organisation de 
grandes manifestations unitaires, facteurs de mobilisation extraordinaires clans cette 
periode, lors des enterrements de la jeune militante socialiste Juanita Rico, assassinee le 
10 juillet et du jeune dirigeant comrnuniste Joaquin de Grado, assassine le 29 septembre. 

29. Ibidem, p. 104. 
30. M. Tagiieiia, Testimonio de dos Guerras, p. 52, donne !'explication de l'achat des 

armes par une _organisation portugaise clandestine, de rrime que B. Diaz Nosty clans La 
Comuna Astunana («El caso del «Turquesa»», pp. 108-113) et Santiago Carrillo clans 
Demain l'Espagne, p. 35. Tous indiquent que la Garde civile ne recupera qu'une partie 
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J> Afrique orientale. Par ailleurs, un lot important de fusils furent acquis 
par des vols organises par les ouvriers eux-memes clans les arsenaux ou ils 
les fabriquaient (La Trubia, Tolede). A terme, on comptait, clans les 
premieres heures de l'insurrection, s'emparer des armes contenues clans 
les magasins des arsenaux - ce fut realise pour les 17000 fusils asturiens 
-, de celles d'un certain nombre de postes de police, Asaltos ou Gardes 
civils, avec la complicite de militaires ou de policiers socialistes 31. 

du chargemcnt. II ya bien des aspects obscurs clans l'episode du Turquesa, dont !'organisa­
tion fut attribuee a Prieto. Selon l'enquete judiciaire de 1934-1935 (A.H.N. «Madrid,,, 
Legajo 721), les armes avaient etc payees par le dirigeant du syndicat U.G.T. des mineurs 
(S.M.A.) Amador Femindez: les enqueteurs pensaient que ce syndicat s'etait procure les 
fonds tout simplement par un emprunt bancaire contracte par la direction de la mine San 
Vicente qui lui appartenait precisement. Santiago Carrillo indique (op. cit., p. 35) que, si sa 
memo ire ne le trahit pas, le parti socialiste obtint l' argent en question en reussissant a 
falsifier un cheque de la marquise de Villapadierna « pour un million de pesetas et des 
poussieres » et a le faire toucher par un camarade bien habille. Manuel Tagiieiia Lacorte 
(1913-1972), etudiant en mathematiques et physique a Madrid, avait d'abord adhere aux 
J.C. Mais, membre des milices socialistes, il refusa de les quitter et abandonna les J.C. pour 
les J .S. et eut des responsabilites importantes clans les milices en 1934 a la veille d'Octobre. 
Emprisonne pendant plusieurs mois apres l'insurrection, il fit son service militaire et etait en 
1936 a la direction des J.S.U. Organisateur des premieres unites de milices des J.S.U. en 
1936, il rejoignit le P.C.E. en 1937, commandant en 1938 sur le front de l'Ebre la Se armee, 
forte de 70000 hommes. Emigre en U.R.S.S. en 1939, il y suivit les cours de l'academie 
Frounze, puis enseigna clans une ecole d'officiers en U.R.S.S. jusqu'en 1946, puis en 
Y ougoslavie jusqu'en 1951. A cette date, il devint chercheur clans un laboratoire medical en 
Tchecoslovaquie, pays qu'il quitta en meme temps que le P.C., en 1955, pour aller 
s'installer au Mexique. Il refusa le retour en Espagne qui lui etait propose par le regime 
franquiste. 

31. Tagiieiia mentionne, p. 53, un projet d'attaque de la caserne du groupe motorise de 
la Garde civile de la Guindalera a Madrid, ou les conspirateurs escomptaient la complicite 
du lieutenant Fernando Condes, membre du P.S.0.E., qui devait jouer en 1936 un role 
important clans l'enlevement de Jose Calvo Sotelo qui conduisit a son assassinat, et fut tue 
au tout debut de la guerre civile. Il semble que, parmi les officiers sur l'appui desquels Largo 
Caballero avait compte se trouvait Rodrigo Gil qui, en juillet 1936, jouera un role impor­
tant, en tant que lieutenant-colonel commandant le Pare d'artillerie, clans la distribution de 
fusils. Tagiieiia (pp. 45-50) raconte par le menu une expedition lointaine -- a Valladolid -
pour s'emparer d'un depot d'armes de la droite et decrit (p. 52) le perpetuel demenagement 
des stocks d'armes qui ne pouvait qu'attirer }'attention et revelait, semble-t-il, un dangereux 
amateurisme, les precieux paquets etant parfois deposes ... devant la porte du destinataire ! 
Ainsi s'explique-t-il sans doute que tant d'armes aient ere saisies avant le jour J., le stock le 
plus important ayant ete decouvert clans le cours d'une perquisition a ... la Casa del Pueblo 
dont la presse de droite clamait quotidiennement qu'elle regorgeait d'armes. Parmi les 
depots d'armes decouverts, mentionnes dans les ouvrages d' Amaro del Rosal (Historia de la 
U.G.T., I, pp. 390-396) et Juan Simeon Vidarte (El Bieno Negro, pp. 214-219 et 158-159), 
clans des appartements loues par des deputes socialistes ou autres personnalites, Gabriel 
Moron a Madrid, Juan Lozano, depute de Jaen, Rodriguez Vera et le professeur Rafael de 
Buen. Certains aspects de cette preparation technique sont si evidemment improvises par des 
amateurs qu'ils echappent totalernent a l'entendement. En revanche, le probleme des militai­
res lies aux preparatifs d'insurrection reste entier. Tous les auteurs parlent de complicites 
parmi !es officiers, republicains OU sociaJistes, dont J'intervention dans }'insurrection armee, 



30 CAHIERS LEON TROTSKY 16 

En ce qui concerne les milices, le rapport deja cite de la Securite 
corI?-porte deu~ circulaires de !a direction provinciale des J .S. de Murcie, 
d~t~es respective~ent du 6 Juin et du 28 juillet, ainsi qu'un rapport 
general du 30 ma1 1934 sur les preparatifs militaires des Jeunesses et des 
« Milices » socialistes. 32 

La circulaire J .S. du 6 juin rappelle les directives anterieures en vue 
de_ la crea~t·i,on imme~iate de milices dont elle indique que beaucoup 
existent de1a et fonctionnent parfaitement. Elle insiste sur la necessite 
pour les miliciens de n'etre pas porteurs d'armes sans necessite de faire 
dispa:aitre tous les documents eventuellement compromettan~s, et de 
const1tuer sur-1~-cha~p une direction ~landestine de rechange. Elle rap­
pelle que la preparat10n proprement dtte - exercice et maniement des 
armes - d~it se pratiquer le plus possible a la campagne sous la couver­
ture de sorties champetres de type «scout» afin de mettre les miliciens a 
l'abri d~ :o~te surprise ~e la part de la police. Elle insiste sur !'importance 
des aC~lVlteS de .« S~rve1llance ;> et meme d' « espionnage » clans le camp 
en~em1 - _orgamsatio~s « fasc1stes » et forces de police - dont elle exige 
qu _elles s01~n~ entre~nses, partout ou ce n'est pas encore fait, dans les 
m~~lleurs d~la1s, ~t bien en~endu le plus grand secret. Elle indique enfin 
qu 11 est necessaire de creer dans toutes les localites une section de 
«_chimie », chargee de la fabrication de bombes et d'engins explosifs, et 
n9our~1:sement s~p~re~ du reste de l' organisation. Elle rappelle enfin la 
nec~ssite d'une disc1plme de fer et la decision deja prise auparavant de 
pumr ?e mo.rt l~s traitres. ~ventuels ou les informateurs demasques. 

L orgamsanon des mihces elle-meme fait l'objet d'un rappel en onze 
points. Y sont admis les membres des J.S. et ceux du P.S.O.E. et de 
l'U. G. T., les deux dernieres categories pouvant fare « contingentees » 
pour ne pas mettre ei;. _q~estion la direction des milices par l 'organisation 
de~ J~unesses. Les mihc1ens sont organises en groupes de dix - parfois 
«d1zameS» - COrpmandes par Un «Chef» nomme, de meme que le «Chef 

a _l~ ~ete de leurs troupes, aurait ere decisive. On prononce souvent des noms, ceux des 
<;>tf1c1ers d'asaltos Mor~~o et Castillo, des capitaines Benito 5anchez et Carlos Faraudo, du 
he~tenant de Gardes clVlls Fer~ando C~:md~s, et bien entendu, des sous-officiers. II est peu 
vr~semblable cependan~ que Pneto, qu1.e~a1t charge de la liaison avec les militaires, n'ait pas 
P'.1~ .conta~t sur ce po!nt avec les offmers generaux appartenant a la franc-ma~onnerie 
d1vlSl_o~naITe com~e Miguel Cabanellas, Riquelme, Nunez del Prado, Gomez Caminero ou 
les g~neraux de bngade Llano de Encomienda, Miaja, Pozas, Martinez Cabrera, Martinez 
M<;>n JC, ~tc. Alvarez del Va yo indique que le mouvement comptait sur « certains officiers » 

qm deva1ent, en_tr,ainer leu_:s troupes et ne bougerent pas. Mais aucune explication de cette 
« c~ren~e » n a ete proposee par personne: elle est peut-etre l'un des facteurs de la violente 
ammoslte, ~ltfrieure entre Prieto et Caballero. Le seul militaire vraiment compromis, le 
sergent Vasquez, fut fusille le ler fevrier 1935. 

32. A.H.N. «Madrid», Legajo 721, Salamanca. 
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local» par le comite local des J .S. La preference doit etre donnee a des 
militants ayant effectue leur service militaire, eventuellement re~u une 
formation d'officiers et de sous-officiers. Les hommes des dizaines ap­
prendront clans ce cadre le maniement du fusil. La preparation, le 
stockage et eventuellement le maniement des explosifs sont reserves a une 
section specialisee. Les hommes admis dans les rangs des milices doivent 
disposer chacun d'une arme. Le comite local des J .S. a toute initiative 
pour les nominations, !'instruction et eventuellement le jugement et la 
punition des traitres. En revanche, l'ordre de mobilisation, ainsi que les 
directives strategiques, relevent du comite federal provincial et du «chef 
superieur » designe par lui 32. 

La circulaire du 28 am1t du meme comite provincial, plus laconique, 
sent deja la poudre. Les comites locaux et provinciaux des J.S. sont 
dissous. L'autorite locale revient a la reunion hebdomadaire des chefs de 
dizaines autour du chef local lequel est desormais responsable devant le 
chef superieur provincial qui doit disposer du moyen d'atteindre tousles 
chefs locaux. Les J .S. sont-ils ainsi veritablement dissous dans leur propre 
organisation militaire et devenus ainsi semi-clandestins? On peut legiti­
mement douter du caractere radical de cette transformation dans un cadre 
ou les activites politiques publiques - diffusion de Renovaci6n, meetings 
de masse - et l'activite syndicale se poursuivaient legalement. 11 a existe 
sans doute au moins une certaine division du travail. 

Le responsable national des milices est Jose Lain. Nous disposons 
sur les milices madrilenes d'un temoignage assez complet, celui du jeune 
militant, J.C. a l'epoque, Manuel Tagiieiia, etudiant en sciences de 21 ans. 
«Aux premieres assemblees de masse, presque publiques qui se tinrent 
clans le cercle socialiste de l'Ouest, succederent de petites reunions en 
escouades de dix hommes qui etaient membres d'une organisation 
clandestine» 33. C' est dans un local meme de la Casa del Pueblo qu'il 
apprend de son chef d' escouade le maniement d'un Mauser. Les premieres 
interventions de ces milices s' effectuent lors de la greve generale a Madrid 
en riposte a la concentration prevue par la C.E.D.A. a l'Escorial le 22 
avril 34. Ayant quitte les J.C. qui voulaient lui faire abandonner les milices 

32. A.H.N. «Madrid», Legajo 721, Salamanca. 
33. Tagiieiia, op. cit., p. 47. Les «dix commandements» du jeune socialiste expliquent 

que le groupe de dix doit se deplacer en trois rangs de trois, le chef marchant seul a gauche 
(Renovacion, 17 fevrier 1934). 

34. La Juventud de Accion Popular, organisation de jeunesse de la C.E.D.A., au style 
et aux methodes fascistes, avait decide d'organiser le 22 avril un gigantesque rassemblement 
a l'Escorial. Les organisations socialistes s'opposerent pendant plusieurs semaines, a !'al­
liance ouvriere de Madrid, aux propositions d'action contre ce rassemblement emanant du 
delegue de la Izquierda comunista, G. Munis (Munis, ]alones ... , pp. 114-115). Finalement 
Munis et ses allies arracherent a }'alliance ouvriere un mot d'ordre de greve de 24 heures, dans 
la soiree du 21. La greve fut un succes total et les travailleurs s' opposerent par tous les moyens 
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socialistes, Tagiieiia re~oit bientot de l'avancernent: avec ses arnis mili­
tants, l'etudiant en medecine Federico Coello et l'etudiant en droit Fran­
cisco Ordonez, il entre clans « l' t!tat-rnajor » du veritable chef militaire des 
milices, avec Jose Lain et l'ernploye de banque Victoriano Marcos 
Alonso, le militant italien Fernando De Rosa 35. Au debut de septernbre, 
il re~oit le commandement d'une « compagnie » forrnee de dix escouades 
de dix hommes, plus une de cornrnandement, dont les hommes habitent le 
quartier de la Glorieta de Quevedo. Ordonez, au debut de septembre, l'a 
informe que }'insurrection t!tait desormais inevitable et serait vraisembla­
blement declenchee au debut d'octobre 36. 

C'est clans ce cadre de la preparation d'une insurrection dont la 
majorite des dirigeants du P.S.O.E. souhaitaient sans doute ardemment 
faire l'economie, mais a laquelle les Jeunesses se preparaient avec 
conscience et ardeur, que se situe la discussion a l'interieur de l'U.G.T., 
du P.S.0.E. et de !'Alliance ouvriere de Madrid sur la situation des 
ouvriers agricoles et leur greve du debut de l'ete - discussion que Paul 
Preston a situee pour sa part clans un cadre politique independant en fait 
des preparatifs d'insurrection 37. 

1934 fut en effet l'annee de la grande offensive des proprit!taires de 
grands domaines pour baisser les salaires et elirniner les ouvriers agricoles 
syndiques, suivant la fameuse forrnule: « Vous avez faim? Mangez done 
la Republique!». Nous avons vu que, le 28 janvier 1934, sous une 
poussee d'une base qui veut se battre, la direction du puissant syndicat 
U.G.T., la Federaci6n Nacional de Trabajadores de la Tierra - un 

- y compris avec !'intervention de miliciens socialistes armes - a la concentration a 
l'Escorial ou ne parvinrent finalement qu'une dizaine de milliers de personnes dont nombre 
de paysans enroles par leur cacique. Devant ce succes, la direction des J.C. et celle des J.S. 
se mirent a revendiquer chacune pour son compte l'initiative qui n'etait venue ni de l'une ni 
de l'autre (sur ces pretentious, cf. Vinas, op. ctit., pp. 73, 81, 83) ! 

35. Tagiietia, op. cit., p. 48. Fernando De Rosa (1908-1936) avait effectue son service 
militaire et etait sous-lieutenant de reserve de l'armee italienne. Emigre en Belgique, il avait 
organise - et manque - un attentat contre le prince heritier Umberto d'Italie. Il etait 
membre du P.S.I. maximaliste. II avait emigre en Espagne et milite clans les J.S. Dans le plan 
d'insurrection, il avait rei;u de Largo Caballero et du « comite revolutionnaire » la mission 
d'arreter le president de la republique. 11 fut condamne a 19 ans de prison. Libere par 
l'amnistie en fevrier 1936, il reprit la tete de }'organisation des milices socialistes avec les 
officiers lies a la conspiration de 1934, le capitaine du genie Faraudo, le lieutenant asalto Jose 
Castillo et le Garde civil Condes. Organisateur en juillet 1936 du bataillon Octubre 11 des 
J.S.U. dont Jose Lain etait commissaire, il etait en conflit avec Santiago Carrillo. Il fut tue 
d'une balle dans la tete le 15 septembre 1936. Parmi les autres chefs de milice, J.S. Vidarte 
cite Enrique Puente. 

36. Tagiietia, op. cit., p. 52. Le comite revolutionnaire, qui etait forme de six personnes 
(Largo Caballero, Enrique de Francisco, Juan-Simeon Vidarte, Felipe Pretel et les dirigeants 
des J .S. Carlos Hern.lidez Zancajo et Santiago Carrillo) avait approuve la formation d'un 
gouvernement dont il n'avait pas encore ete decide s'il serait forme de « ministres » ou de 
« commissaires du peuple ». 

37. Voir recit et analyse clans Preston, op. cit. pp. 188-198. 
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demi-million de membres - est passee aux mains de l' equipe de Ricardo 
Zabalza. Apres avoir epuise tous les moyens legaux et de propagande, 
accumule les preuves des violations de la legalite, des violences et des 
provocations des proprietaires, les dirigeants syndicaux, sous peine d'etre 
balayes par leur base, finissent par se decider a la greve. 

Et pas a la legere, comme le souligne Paul Preston. Un premier 
avertissement est lance le 31 mars par le journal El Obrero de la Tierra. 
Mais la C.E. de l'U.G.T. deconseille a la direction de la F.N.T.T. de 
lancer ce mot d'ordre de greve: la recolte n'est pas sirnultanee clans tout le 
pays, les petits fermiers risquent d'etre atteints et surtout, cette greve 
conduit a un affrontement inevitable. Pendant mars et avril, Largo Cabal­
lero et le C.E. de l'U.G.T. font tout leur possible pour convaincre 
Zabalza et ses camarades de ne pas lancer une greve des ouvriers agricoles 
que l'U.G.T. ne pourrait pas soutenir clans les autres secteurs. Le comite 
P.S.O.E.-U.G.T. charge d't!tudier !'insurrection multiplie les mises en 
garde aux organisations de province, souligne que la greve des travailleurs 
de la terre n'a rien de commun avec l'action projetee et en indique ainsi le 
caractere premature! 

Or la base du syndicat est en train de mourir de faim lentement et 
elle exige la greve qu'elle impose finalement a des dirigeants irnpuissants a 
lui tenir tete. Apres une ultime tentative de negociation, le comite natio­
nal de la F.N.T.T., reuni les 11 et 12 mai, annonce la greve qui commen­
cera le ler juin sur un programme de revendications veritablement 
minimales 38. La riposte du gouvemement consiste en un decret qui fait 
de la moisson un «service public national» et de la greve un « conflit 
revolutionnaire » : toute reunion, manifestation, propagande en rapport 
avec la greve est interdite et une censure severe imposee pour plusieurs 
semaines. 11 y a des milliers d'arrestations, et les dirigeants locaux sont 
condamnes clans la plupart des cas a des annees de prison ferrne. Derneu­
res seuls, les ouvriers agricoles Ont ete ecrases et c'est l'arrnee qui a fait la 
moisson : il faudra presque deux ans et la victoire electorale de 1936 pour 
que le syndicat releve la tete et revive ... 

Or la politique qui a ete celle de Largo Caballero et de la direction 
U. G. T. est lourde de responsabilites : en mettant en garde les grevistes, 
elle a, de fait, prevenu le gouvernement qu'elle lui laissait les mains libres 
pour frapper. L'attitude du parti socialiste provoque de vives discussions 
a l' Alliance ouvriere de Madrid. Le soir du ler juin, Munis, representant 
de la I.C.E. a l'Alliance ouvriere de Madrid propose une greve de solida­
rite de 48 heures, pour demontrer au gouvernement que les paysans ne 
sont pas seuls. Les delegues des organisations socialistes, P.S.0.E., 
U.G.T. et J.S. retorquent que l'affaire est du ressort des seuls paysans, 

38. El Obrero de la Tierra, 19 mai 1934. 
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dument prevenus en temps utile, affirm.em que le «moment d'agir n'est 
pas encore venu » et qu'il est impossible de courir le risque que le 
gouvemement decide de fermer la Casa del Pueblo. Pour mieux se faire 
comprendre et sans doute faute d'arguments, le dirigeant socialiste et 
ugetiste Rafael Henche de la Plata sort sans mot dire de sa ceinture un 
pistolet qu'il pose ostensiblement devant lui sur la table 39. Le 31 juillet, 
au comite national de l'U.G.T., Ramon Ramirez, le jeune secretaire de la 
Federaci6n de Trabajadores de la Enseiianza - qui, mieux que les ensei­
gnants, peut ressentir la necessite de I' alliance ouvriers-paysans? - criti­
que vigoureusement la direction de l'U.G.T., qu'il accuse d'avoir voue a 
la defaite et livre a la repression les ouvriers agricoles en greve. C'est 
Largo Caballero en personne qui se charge de la reponse, ironise sur le 
« gauchisme infantile» et le « revolutionnarisme verbal » de son jeune 
camarade qui cite Marx et Lenine, et lui explique que l'Espagne de 1934 
n'est pas la Russie de 1917 40 ..• 

Pour Paul Preston, !'analyse du componement de Largo Caballero 
face a la greve declenchee par la F. N. T. T. demontre clairement que le 
vieux dirigeant n'avait pas en definitive rompu avec son reformisme de 
toujours. Ce comportement constitue en outre !'argument decisif de ceux 
qui pensent que le president du P.S.0.E. et secretaire general de l'U.G.T. 
ne parlait d'insurrection prochaine que pour effrayer ses adversaires poli­
tiques et surtout impressionner suffisamment le president de la Republi­
que pour que ce demier ne fasse pas appel a la C.E.D.A. L'interpretation 
semble bonne. Peut-on appliquer les memes conclusions, donner les 
memes explications de !'attitude des Jeunesses socialistes, lesquelles, a 
l' epoque, ne se privaient pas de prendre des postures « gauchistes » et de 
jouer au « revolutionnarisme verbal »' pour employer les expressions de 
Largo Caballero, mais ont pourtant ere inconditionnellement du cote de 
Largo Caballero contre son critique enseignant et contre les travailleurs 
de la terre coupables de greve «inopportune»? Je ne le pense pas. Entie­
rement axes sur les preparatifs techniques de }'insurrection a venir, 
convaincus qu'une greve de solidarite conduirait a un affrontement pre­
mature clans lequel la force armee du proletariat n'aurait pu etre suffisam­
ment preparee, les dirigeants des J.S. pechent par ce qu'on peut appeler 
« un gauchisme militaire » - lequel, il est vrai, vient a point pour couvrir 
une politique profondement opponuniste 41. 

39. Munis, op. cit., pp. 120-122. 
40. Boletin U.G.T. aout 1934; resume clans Preston, op. cit. pp. 197-198. 
41. Juan-Simeon Vidarte parle de la «rage» eprouvee par Largo Caballero contre 

Zabalza, l'instituteur navarrais qui dirigeait la greve ( qu'il tient lui-meme pour un « mouve­
ment insense » ), mais souligne neanmoins qu' elle fut approuvee par plus de 90% des 
travailleurs interesses. On peut se referer aux declarations de Santiago Carrillo lors de sa 
rencontre avec les dirigeants des J.C. (Vinas, op. cit. pp. 78-79); selon lui, ii ne faut pas 
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Telles qu'elles sont pourtant en cet ete 1934, avec leur refus absolu 
de toute collaboration de classe, leur rejet de toute alliance durable avec 
les partis republicains bourgeois, leur double condamnation de la politi­
que de la Ile et de la Ille Internationale, les Jeunesses socialistes d'Espa­
gne constituent tout de meme l'un des secteurs les plus avances qui se 
degagent de la social-democratie europeenne en crise. Et l'on comprend 
que Trotsky, estimant a juste titre que !'organisation des J.S. ne faisait 
qu'exprimer, de fac;on deformee cenes, mais directement, les aspirations 
revolutionnaires de la jeunesse ouvriere d'Espagne, ait pris sur lui de 
conseiller a ses camarades de la I.C.E. d'imiter l'exemple franc;ais et 
d'entrer clans le P.S.O.E. et paniculierement clans les J.S. En d'autres 
termes, qu'il ait envisage une operation qui pouvait, clans le meilleur des 
cas, pennetre de gagner a la IVe Internationale les meilleurs elements des 
J eunesses socialistes, et, au pire, vacciner la grande majorite de ces der­
nieres contre le virus stalinien contre lequel elles se croyaient a tori 
premunies. 

Les J.S. en Octobre et ses lendemains 

11 n'est pas question, clans le cadre de cet article, de retracer le 
deroulement de la «revolution d'Octobre en Espagne » depuis le combat 
des Asturies jusqu'a l'echec catalan, en passant par }'insurrection avortee 
clans les autres centres du pays, qui demontrait une fois de plus la 
P.rimaute de la politique clans le cadre de la politique militaire proleta­
nenne. 

Trotsky avait pense qu'une politique hardie des revolutionnaires 
catalans en faveur de la republique independante de Catalogne aurait pu 
constituer le premier pas de la revolution proletarienne dans la 

« dechainer des batailles partielles dont l'objectif immediat ne soit pas la prise du pouvoir ». 
«Les paysans, explique-t-il, ont fait un tres gros sacrifice pour obtenir tres peu, parce que, 
pour arracher leurs revendications, il aurait fallu que la lutte soit axee sur l'objectif de la 
prise du pouvoir ». L'histoire du mouvement ouvrier au XX:e siecle montre au moins un 
autre exemple clans lequel les dirigeants ouvriers ont cru bon de freiner des « luttes partiel­
les » afin de « preserver les forces intactes » pour un « grand soir » en preparation: il s' agit 
des chefs du P.C. allemand en septembre 1923 clans le cours de la preparation a une 
insurrection - d'Octobre egalement - qui avorta aussi (Cf. P. Broue, La Revolution 
allemande (1919-1923), pp. 729-741). L'idee sous-jacente a la politique militaire des J.S. 
n'etait-elle pas qu'il fallait se battre «pour» les masses, dont le mouvement propre n'etait 
ainsi pas pris en compte, meme pour les plans d'insurrection? Ainsi les paysans furent-ils 
abandonnes et, quelques semaines plus tard, les officiers qui avaient accepte d'entrainer 
leurs troupes clans la rue ayant fait defection, le chef des milices socialistes, del Rosal, vint 
expliquer aux dirigeants de !'insurrection que « les choses allaient mal, les troupes des 
casemes n'etant pas descendues clans la rue» (Alvarez del Vayo, op. cit., pp. 174-178). On 
avait fait attendre les ouvriers jusque la. Ils attendaient encore. Mais ils n'avaient plus 
desormais qu'a attendre la repression qui allait les frapper ! 
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p~ninsule 42. ~a ti?Iidite et l'~pportunisme des organ~sations q?i compo­
sa1ent alors 1 Alliance ouvnere de Catalogne exphquent l'echec sans 
combat au moins autant que !'abstention d'une C.N.T. restee en dehors 
de !'alliance. Aux Asturies, la realisation de l'unite ouvriere totale avec 
l'adhesion de la C.N.T. a l'Alliance ouvriere et le ralliement de demiere 
minute du P.C. donnerent au contraire au combat ouvrier un elan 
extraordinaire 43. L'insurrection des Asturies fut, comme l'ecrivit Ara­
quistain, « l' reuvre des jeunesses ouvrieres, mouvement irresistible, parti 
d'en. bas, d'une mas~e qui n'etait pas disposee a laisser echapper sa 
ba~aill~ contre le fasc1sme ( ... ), (ou) ce proletariat, jusque-la pacifique, 
ex1gealt le bapteme du feu comme le debut d'une nouvelle attitude 
historique 44. 

Dans le reste de l'Espagne, le grand dessein des J .S. avorta. Manuel 
T agiieiia nous a laisse le recit de ses peregrinations de commandant de 
compagnie. Ses hommes mobilises le 4 octobre, il re<;oit a 9 heures 
l' ordre de se transferer dans un bar du quartier de la Prosperidad qu'ils 
ont beaucoup de peine a atteindre... du fait de la greve generale: ces 
hom~~s en ~rmes croisent des patrouilles de gardes d'assaut ou de gar­
des c1v1ls qm ne leur demandent pas de comptes. Plusieurs compagnies 
s,~ ~e.tr<?uven~ sans instructions dan~ le meme local. A minuit, i1 prend 
1 m1~1auve d occuper le cercle soc1aliste du quartier et de placer des 
~e?tmelles en armes. Peu apres, un messager leur donne l'ordre de re­
JOmdre Cuatro Caminos OU ils doivent revetir des uniformes de Gardes 
c~vi!s avant d'all.e~ attaquer la caseme de Guindalera dont un garde so­
~1ahste. leur fac1htera l'entree: un ordre, ecrit-il, quarante ans apres, 
impossible a executer clans une ville en greve generale et sous le regime 
de l'etat de guerre. C'est au moment OU il preparait a partir neanmoins 
qu'~l fut surpris par l'arrivee d'un camion d'Asaltos: apres une breve 
fusillade, completement encercles, les miliciens se rendent. 45 

42. CEuvres, 4, pp. 182-186. Ce texte de l'ere ou du debut de l'automne 1934 que 
nous avons titre « Le Conflit catalan et les taches du proletariat» contient des remarques 
fulgurantes, y compris une extraordinaire anticipation sur 1936, le role du comite central 
des milices, etc. 

43. On retrouve clans A.H.N. Madrid, Legajo 721, un rapport du gouverneur civil 
des Asturi.es, Fernando Blanco Santamaria, intitule «Notes sur ma gestion », plaidoyer de 
l'homm.e hmoge. Il y note : « Les enormes contingents ouvriers qui peuplent les Asturies -
pas moms de 120000 - tous encadres clans les organisations, U.G.T., P.S.0.E., P.C. et 
<;=.N._T., en se ~ettant .d'~ccord pour une ~ction commune au sein de ce qu'on a appele 
1 «alliance ouvnere », fa1sa1ent de cette provmce un cas unique en Espagne de dangerosite 
extrfilie ». 

44. L. Araquistain, «La Revolucion de Octubre en Espana» Leviatan, fevrier 1936, 
p.33. 

45. Tagiieiia, op. cit., pp. 53-55. Il semble que les evenements auquels Tagiieiia a 
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L'analyse donnee par G. Munis ne differe guere de l'impression que 
degage le recit de Tagiieiia: les travailleurs, ecrit-il, etaient prets a se 
battre et disposaient d'une quantite suffisante d'armes pour commencer 
!'insurrection. Le 4 au soir, les rues etaient pleines d'une foule de grevis­
tes attendant des mots d'ordre de «greve pacifique». 11 y eut le 5 quelques 
echanges de coups de feu, des operations-eclairs de commandos de milices 
socialistes, contre le ministere de l'interieur, la compagnie Telefonica, la 
Capitania General. Dans l'apres-midi du 5, plusieurs milliers d'ouvriers 
tenterent de leur propre initiative de s' emparer de la caseme de la Mon­
cloa, mais, faute d'armement, furent repousses par les seuls officiers 46 ... 

Pourtant, l' elan revolutionnaire du proletariat espagnol etait tel en 
ces annees que ni la defaite sans gloire des insurges de Madrid et ailleurs, 
ni l' ecrasement, apres une bataille acharnee, des mineurs asturiens ne 
Finterrompirent, bien au contraire. Octobre 1934 etait pour le proletariat 
une defaite riche de promesses, la garantie que la force prolerarienne 
residait clans son unite et que cette derniere exigeait que les organisations 
ouvrieres mettent fin a leurs divisions. Ence sens, les Jeunesses socialistes 
qui s' etaient faites entre autres les champions des «alliances ouvrieres » et 
leurs defenseurs contre le parti communiste purent revendiquer pour 
elles-memes ce qui etait effectivement une victoire politique. 

Mais le deroulement concret de la revolution ne leur avait en revan­
che guere apporte de satisfactions. Les heros de !'insurrection des Astu­
ries etaient les dirigeants traditionnellement moderes des mineurs astu­
riens comme Ramon Gonzalez Pena 47. Les J .S. n'avaient pas joue de role 
en Catalogne, ce qui etait assez normal, du fait de la faiblesse de leur 
implantation. Mais dans les regions OU les militants avaient pris en charge 
les preparatifs de !'insurrection - a Madrid OU elle devait etre (( comman­
dee » par Amaro del Rosal 48, mais pas seulement a Madrid - celle-ci 
avait fait long feu de fa~on parfois piteuse. Une partie de leur direction 

participe clans le quarrier de la Prosperidad soient ceux que Munis (op. cit., p. 135) sjtue dans la 
Guindalera, soit l'essentiel de cette insurrection avortee dans la capitale. 

46. Munis, op. cit., pp. 134-139. 
47. Ramon Gonzalez Pena (1889-1952), ouvrier mineur, avait ete en 1910 l'un des 

fondateurs du syndicat des mineurs des Asturies (S.M.A.), avait dirige en 1920 la fameuse greve 
des mineurs de Peiiarroya, puis organise ceux de Rio Tinto. Condamne a mort pour son role en 
1934, il fut gracie en 1935 apres une campagne internationale. C'erait lui qui, de sa prison, avait 
lance la premiere attaque publique contre les J.S. clans une interview. Il devint president de 
l'U.G.T. en 1937 lors de l'elimination de Largo Caballero et de ses partisans. 

48. Amaro de! Rosal Dfaz (ne en 1904) erait dirigeant des J.S., de la Federation de la 
Banque et membre de l' executif de l'U. G. T. C' est lui qui etait le principal dirigeant des milices 
socialistes selon Alvarez del Vayo (op. cit., p. 175) et c'est en cette qualite qu'il se rendit au 
logement du peintre Quintanilla ou se cachaient les membres du comite revolutionnaire, pour 
leur rendre compte de l'avortement de l'entreprise. Munis (op. cit., pp. 136-137) est 
particulierement severe a son egard, et, selon certaines informations non verifiees, Largo 
Caballero ne l'etait pas moins. 
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avait en outre ere arretee et emprisonnee au Carce/ modelo, Carrillo, De 
R<;>sa, del Rosal, Hernandez Zancajo, sans compter Largo Caballero 
lm-meme. D'autres s'etaient enfuis, en France, comme Serrano Poncela, 
en U.R.S.S., comme Jose Lain. 

La fraction dont nous avons decrit en 1934 la force et les faiblesses 
etait _in~~ntestablement ~enacee maintenant par la contre-offensive politi­
que mev1table de la drmte et du centre utilisant la destabilisation provo­
quee par une rep~e.ssion qui avait. frappe surtout a gauche. Les responsa­
bles des classes dmgeantes en avaient une conscience tres claire. Un haut 
fonctionnaire envoye en mission en mars 1935 aux Asturies ecrivait clans 
son rapport: 

« Les jeunesses de toutes les organisations revolutionnaires sont unies clans un 
desir de subversion et les dirigeants et les hommes murs de la C.N. T. et de 
l'U. G. T. s' engagent clans des ruptures et des changements de tactique tout a fait 
dignes d'etre pris en consideration et qui peuvent donner d'excellents resultats ». 

II ajoutait par ailleurs: 

«Le potentiel dangereux de la classe ouvriere nous semble devoir fare com­
battu tres vite, au moyen de la division ». 49 

C'e~t pr?bablement cette situation delicate qui est prise en compte 
p~r 13: d1rec~1on des J.eunesses - ou plus exactement la partie de cette 
direction, q~1 est e~pr1soni:iee clans le Carce/ modelo de Madrid: elle passe 
en effet a 1 offensive pubhque avec une brochure intitulee Octubre. Se­
~u~~a Etapa (Oc~o?re. Deuxieme etape) signee, lors de sa deuxieme 
ed1~10n, par le pres1d~nt de la federation, Carlos Hernandez Zancajo, 
mats reuvre, semble-t-il, de Santiago Carrillo en collaboration avec son 
camarade de det~nti?n Amaro del Rosal 50. En quelques pages, les auteurs 
brossent une h1st01re de leur cru: la revolution de 1917 vaincue en 
Espagne, triomphant en Russie, une scission qui s' expliquai; evidemment 
par l'ardeur revolutionnaire des J.S. de l'epoque, mais surtout etait de la 
resl?o-?sabilite .de l'I.C. de L~nine posant les « 21 conditions» a un parti 
soc1aJ1ste ouvner espagnol qm refusait alors tres legitiment de renoncer a 
son mdependance et a sa democratie interne et qui poursuivait, seul a 
l'extreme~gauche de la Ile Internationale, une politique revolutionnaire -
y compns clans le gouvernement Azaiia des premieres annees de la 
Republique 51 •.. 

49. Ce rapport, signe de D. Vicente Santiago, date du 9 mars 1935, se trouve dans 
A.H.N., «Madrid», Legajo 721. Nous ignorons s'il etait adresse au ministre de l'interieur 
ou au chef du gouvemement. 

50. Mana B~zcarrondo (cf. son introduction d'Octubre de/ 34, p. 50) precise qu'Amaro 
del Rosal, ~n m.a1 1976, lui a affirme etre l'auteur de 36 des 98 pages de la brochure. 

51. J'a1 de1a touche cette question clans un article intitule <~Santiago Carrillo, la 
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Or les J eunesses socialistes, qui se sentent le plus beau fruit de ce 
parti revolutionnaire, viennent de constater, a travers Octobre et sa 
preparation, qu'il est menace de l'interieur. Rappelant !'attitude de Bes­
teiro et de ses camarades du courant « reformiste » en 1930 et leur hostilite 
aux projets revolutionnaires pour abattre la monarchie, rappelant aussi 
leur role a la tere de l'U.G.T. a partir de 1932 pour s'opposer a la 
politique preconisee par Largo Caballero, les auteurs d'Octubre s'atta­
chent a demontrer comment ceux qu'ils appellent « les chefs et les petits 
chefs » ont combattu la ligne insurrectionnelle, ignore, clans le meilleur 
des cas, et le plus souvent sabote, les directives: de l'U.G.T., aux structu­
res trop· rigides pour les besoins de l' epoque, au groupe parlementaire, 
qui a seme la confusion en defendant aux C~rtes sa propre politique, 
opposee a celle du parti, en passant par les responsables locaux qui n'ont 
pas leve le petit doigt en octobre, ces « socialistes moderes », qu'une 
circulaire gouvemementale prescrit de menager, doivent fare taus demas­
ques, chasses de leurs pastes de responsables et, a terme, exclus. Cette 
epuration, que les J .s. appellent, d'un mot vraiment provoquant pour 
l'epoque, « bolchevisation », doit etre menee de la base au sommet, sans 
faiblesse et surtout sans crainte d'une scission, car les reformistes n' ont 
pas de veritable base clans le parti - en dehors du mains de son appareil. 

Mais il n' en va pas de meme avec les « centristes » OU « equidistants » 
dont chacun connait le role que ses chefs de file, Indalecio Prieto et 
Gonzalez Pena ont joue avant et pendant !'insurrection, et qui en om tire 
un immense surcroit de prestige. Dans la periode qui commence au 
lendemain de la defaite d'Octobre, il est clair que le « centrisme » se 
prepare, au nom de l' «unite», a defendre systematiquement les reformis­
tes contre les revolutionnaires. En outre, il va s'efforcer de mettre en 

U .R.S.S. y la Historia », paru clans le n° 9 de 1979 de Nueva Politica de Mexico. Cette etude 
portait sur les explications donnees a cette epoque par le secretaire general ~u P:C.E. sur 
l'histoire du mouvement communiste depuis 1917 et surtout les «antecedents h1stonques »de 
ce qu'il appelait l' « eurocommunisme ». Ce double examen portant sur des ecrits des premieres 
et sans doute des demieres annees de sa carriere revele qu'il existe au moins une constante chez 
cet homme qui n'a jamais hesite a se contredire, ni a nier qu'il se contredisait: c'est un mepris 
phenomenal de l'Histoire qu'il accommode en realite a une presentation ou une autre en 
fonction de ses besoins politiques du moment et avec ce qu'on ne peut considerer autrement 
que comme du cynisme. 11 parait difficile en 1935 de se pretendre « bolchevique » et de 
denoncer en meme temps les « 21 conditions» alors qu'on se plaint de l' « independance » du 
groupe parlementaire, voire de !'absence de controle sur la presse du parti, de qualifier de 
« revolutionnaire » la politique du P.S.O.E. de collaboration avec le regime dictatorial du 
general Primo de Rivera, puis dans le gouvernement republicain d'Azaiia de 1931 a 1933, 
d'affirmer enfin simultanement que le P.S.0.E. est un parti revolutionnaire, le seul de la Ile 
Internationale, et qu'il faut le bolcheviser. Notons qu'en 1933-35, Carrillo ose critiquer 
Lenine, mais ne mentionne jamais Staline. Le point commun entre Carrillo de 1935 et celui de 
1978 est !'identification qu'il opere - comme tous les anticommunistes - entre bolchevisme 
et stalinisme. 11 fut dans l'intervalle, un authentique « stalinien » pour employer le mot de 
Thorez qui revendiquait cet « honneur ». 
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avant, avec la perspective de nouvelles elections, le renouvellement de 
l' alliance avec les partis bourgeois republicains, ce «bloc populaire anti­
fasciste » qui vient de prendre place au centre de I' agitation du parti 
communiste. Sur ce point, les partisans de la « bolchevisation » sont nets 
et sans ambigulte: 

«Ce mot d'ordre trouvera ses defenseurs au sein de notre parti: les centristes. 
Tous les militants doivent etre prets a empecher sa victoire. Le centrisme essaiera a 
cette occasion de livrer bataille a la fraction revolutionnaire et de devenir l' axe du 
parti. La lutte sera dure. Notre capacite revolutionnaire sera mise a l'epreuve ( ... ) 
11 nous faut desarmer les communistes qui s'identifient sur cette question a la 
droite du parti, en demontrant que, comme les vrais bolcheviks, c'est nous qui, 
contre le mot d' ordre de bloc populaire antifasciste, larn;ons celui de l' Alliance des 
proletaires » 52. 

Les auteurs d'Octubre polemiquent longuement et aprement contre 
les dirigeants des P.C. qu'ils appellent - comme Trotsky - les « epigo­
nes », rappelant leurs calomnies et leurs injures, leur lutte acharnee contre 
les Alliances ouvrieres et leur ralliement final, a la onzieme heure. 

Mais ils s'attachent plus longuement encore peut-etre a ce qu'ils 
appellent « la seconde erape de la bolchevisation »' a savoir la question de 
I' Internationale. 

«Notre objectif, rappellent-ils, n'est pas seulement la revolution 
espagnole, mais la revolution mondiale, la dictature du proletariat clans 
tous les pays » 53. Ils se prononcent pour la rupture immediate non 
seulement avec !'Internationale de la Jeunesse socialiste, mais pour la 
rupture du P.S.O.E. avec la Ile Internationale qu'ils tiennent pour un 
« cadavre ». Un premier element de reponse devrait etre, selon eux, la 
construction d'un nouveau centre de regroupement international des jeu­
nesses socialistes, qu'ils peuvent rapidement constituer avec les J .S. de 
France, les J.G.S. beiges, les jeunesses italiennes et autrichiennes. 

La IVe Internationale - dont ils n'avaient pas ere tres eloignes en 
19 3 3 - est en revanche a leurs yeux un «mot d' ordre malheureux », 

52. Octubre, d'apres Bizcarrondo, op. cit., p. 126. Caballero et Prieto avaient ete 
d'accord, semble-t-il, durant toute la periode de preparation de l'insurrection, dont le 
second avait accepte qu'elle soit organisee par le P.S.O.E. avec la seule collaboration de 
formations ouvrieres. Surles raisons invoquees ensuite par les deux tendances, Vidarte (op. 
cit., p. 409) resume en ces termes: «Nous (Prieto, Negrin, etc.) avions tire du mouvement 
d'Octobre les conclusions suivantes: contre un Etat organise, il n'etait pas possible de 
vaincre, et nous devions creer, comme unique chemin, un bloc electoral pour reconquerir la 
Republique ( ... ) Les amis de Caballero en tiraient d'autres, tres differentes: les Asturies 
avaiem enseigne que le peuple pouvait vaincre, meme contre une armee et toute }'organisa­
tion d'Etat ». Bien entendu, d'autres facteurs jouaient: la defection des officiers avec qui 
Prieto avait assure la liaison, certaines declarations de ce dernier a l'etranger, ses critiques 
contre le refus des dirigeants emprisonnes de revendiquer la responsabilite de la greve, 
decision prise auparavant avec sa voix, etc. 

53. Ibidem, p. 126. 
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denue de toute base reelle done de toute possibilite de developpement, 
depuis precisement que la Ille Internationale a abandon~e sa politique 
sectaire qui a conduit au desastre allemand. En <;>utre, ils pensent qu_e 
Trotsky lui-meme y a « tacitement ren_once » - vra1sem~labl~ment d~pms 
qu'il preconise la politique de l' « entnsme » clans la soc1al-de~ocrat1e. 

Pour autant, les J.S., en depit d'un accord programmatiq~e. fonda­
mental, ne pensent pas qu'il soit possible pour le P.S.O;E. de re1omdre la 
Ille Internationale. Ils sont en effet non seulement en desaccord total avec 
sa politique de « bloc populaire antifasciste » en Espagne et ailleurs, m.ais, 
plus encore, avec ses statuts qui signifient «la dictature d~ l'executif », 

l'etranglement de toute vie democratiq~e interne. Une evolut10n _es.t certes 
possible et souhaitable et elle permettrait alors au P.S.0.E. de re1omdre ~a 
Ille Internationale puisque, soulignent les auteurs d'Octubre, «la Russ1e 
est le premier pays socialiste, la Mecque du proler~ari~t et que ~'est en elle 
et en elle seule que peut resider le centre du proletanat mond1al tant que 
la revolution n'aura pas vaincu clans d'autres pays» 54. On peut relever 
que le mot « stalinisme »' assez fr~quent sous la plume ~es redacteurs de 
Renovaci6n en 1933 et 1934 ne figure pas une seule f01s clans Octubre. 
Segunda Etapa. 

II ne manque pas d'interer, par ailleurs, au moment ou se I?repare a 
Moscou le tournant general vers la politique de Front populaire, d~mt 
l'une des premieres consequences -:-- OU si l' On ~ref ere l'~n des premu~rs 
aspects - va etre en France le ralhement a la defense nat10nale fran\:a1se 
preconise par Staline clans son entretien avec Pier~e Laval 55 et !'abandon 
du travail antimilitariste, de reproduire les conclusmns de la brochure des 
J .S. bolchevisateurs incarceres au Carce/ modelo: 

« Pour la bolchevisation du parti socialiste ! . . 
Pour la transformation de la structure du parti clans le sens de la centralisation 

et avec un appareil illegal ! . . . 
Pour !'unification politique du proletariat espagnol clans le part1 soc1al1ste ! 
Pour la propagande antimilitariste et la penetration clans les Forces de l'Etat ! 
Pour l'unification du mouvement syndical! 
Pour la defaite de la bourgeoisie et la victoire de la Revolution sous la forme 

de la dictature du proletariat! 
Pour la reconstruction du mouvement ouvrier international sur la base de la 

Revolution mondiale ! 
Pour realiser ces mots d' ordre, les J eunesses socialistes doivent montrer leur 

54. Ibidem. 
55. Pierre Laval, ministre fran\:ais des affaires etrangeres, etait alle a Moscou signer le 

pacte de non-agression franco-sovietique, y avait rencontre .staline et avait ?~dare a la ~resse 
le 15 mai 1935: « M. Staline comprend et approuve plemement la polmque de defense 
nationale faite par la France pour maintenir sa force au nivea~ de sa secu~ite». Le P.C:, 
resolument hostile jusqu'alors a l'idee meme de la «defense nationale », avait couvert Pans 
d'affiches titrees « Staline a raison». 
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superiorite et leur esprit de sacrifice pour que les ouvriers leur confient les 
responsabilites de direction. 

La Federation des Jeunesses socialistes d'Espagne, aujourd'hui plus unie et 
plus forte que jamais, s'inspire, pour lancer ces mots d'ordre, de l'histoire revolu­
tionnaire du proletariat de notre pays, clans les meilleures traditions du bolche­
visme russe et les deux grands paladins du socialisme classique : Marx et Lenine. 

Les J eunesses socialistes considerent comme le chef et l'inspirateur de cette 
renaissance revolutionnaire le camarade Largo Caballero, aujourd'hui victime de la 
reaction qui voit en lui son ennemi le plus decide». 56 

Toute l'ambigu1te des Jeunesses socialistes se trouve, au fond, clans 
ce texte: I' ambition legitime comme la manreuvre politicienne, la puis­
sante poussee des masses comme les soucis d'hommes d' appareil. Rien 
pourtant n' est encore tranche et le sort historique de la direction et des 
Jeunesses socialistes d'Espagne n'est toujours pas scelle. Le militant trot­
skyste Enrique Fernandez Sendon 57 qui, en septembre 1934, avait pre­
sente au C.C. de la I.C.E. la resolution qui repoussait avec hauteur les 
propositions d' « entrisme » de Trotsky et avait ere votee a l'unanimite, se 
retrouve emprisonne au Carce/ modelo avec les militants des J.S. et leurs 
dirigeants. Convaincu parses contacts quotidiens avec eux, il se fait a son 
tour l'avocat de l'entrisme, et parvient a convaincre la majorite de l'execu­
tif, Nin compris, que cette solution devrait prevaloir pour toute !'organi­
sation, moins la Catalogne ou se prepare la fusion avec le Bloc de Maurin 
et une serie de petites organisations. Mais, a la demande de !'organisation 
de Madrid qui voit dans une telle decision une scission de fait, la question 
est soumise a un referendum qui repousse la solution de l'executif: en 
septembre, la Izquierda comunista de Espaiia se fond clans le P.O.U.M. 
Il n'y aura pas d' « entrisme » en Espagne. 

Pourtant les developpements des mois suivants peuvent renforcer 
encore les arguments de ses partisans. Les centristes contre-attaquent. 
Prieto, exile en Belgique, ecrit clans El Liberal de Bilbao et La Libertad 
de Madrid, a la fin de mai, une serie d'articles dans lesquels il conteste aux 
J.S. le droit de s'exprimer publiquement comme elles l'ont fait, les accuse 
a la fois d'indiscipline vis-a-vis du « parti » et de« culte du chef» a l'egard 
de Largo Caballero 58. Les journaux meme qui ont public les articles en 
question refusent le droit de reponse aux prisonniers du Carcel modelo : 

56. Octubre, pp. 155-156. 
57. Enrique Fernandez Send6n militait clans la Izquierda comunista sous le pseudo­

nyme de L. Fersen. 
58. Les principaux de ces articles, « Posiciones socialistas. Mi derecho a opinar » (El 

Liberal, 22 mai), « Posiciones socialistas. La amnistia, base de la coalici6n electoral», 
(ibidem, 23 mai), « Posiciones socialistas. El Valor de la acci6n parlementaria >>, (ibidem, 24 
mai), « Posiciones socialistas. Los Roedores de Derrotas », (ibidem, 25 mai), « Posiciones 
socialistas. La Planta exotica del caudillismo >>, (ibidem, 26 mai), sont reproduits clans 
l'anthologie Discursos fundamentales, pp. 228-254. 
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les dirigeants des J .s. ne pourront repondre que grace a l'hospitalite que 
leur offrent les colonnes de La Batalla, l'hebdomadaire de Maurin a 
Barcelone. 

Une fois de plus, Santiago Carrillo lance un appel a l'aide a l'egard 
des communistes oppositionnels du Bloc et de la I.C.E. qui se preparent a 
s'unifier clans une organisation nouvelle. En conclusion d'un article sur 
«La Bolchevisation du parti socialiste », il ecrit en effet le 28 juin: 

«Nous avons une theorie juste et nous avons la foi. Mais, pour vaincre, il 
nous faut l'aide de tous les marxistes authentiques. Sans cette aide, nos efforts 
risquent de devenir stfriles. Selon nos classiques, il ~aut ~ll~r cher~her les ~as~es la 
ou elles sont. Et aujourd'hui, elles sont clans le partl soc1ahste qm a une hist01re et 
une capacite de combat sans egales. Il faut ven~r clans nos rangs pour co~battre 
ceux qui, si nous ne les arretons pas, meneraient ces masses sur la. v01e de la 
defaite. Les messieurs de la revolution qui regardent du haut des gradms la fa<_;:on 
dont nous travaillons, au lieu de prendre part a notre tache, ceux-la assument une 
responsabilite historique bien lourde ».59 

On pressent ici la contradiction entre l'ampleur et. ~'urgence de la 
tache a realiser et les obstacles auxquels se heurtent ces dmgeants des J .s. 
en majorite emprisonnes OU exiles - voire. reduits a une sen:i­
clandestinite. Maurin, qui polemique contre Carrillo parce que ce dermer 
repousse l'idee d'une «unification» et invite les « marxistes » a entrer clans 
le P.S.0.E. pour s'y battre, ne comprend visiblement pas que l'enjeu de 
cette bataille entre fractions internes du P.S.O.E. qui se mene au grand 
jour est tout simplement l'independance de classe du proletaria~ espagnol 
a travers !'orientation de son principal parti. Dans un autre article de La 
Batalla, il revient a Carlos Hernandez Zancajo de demontrer tres claire­
ment le lien qui existe entre les accusations lancees par Prieto contre les 
J .S. et sa volonte cl' imposer au P .S.O.E. la politique cl' alliance avec les 
republicains reprise de son cote par Manuel Azaiia. 60 Po':1r la reussite de 
cette politique, il y a deux conditio"ns: le P.S.O.E. dolt « enterrer ses 
armes » et il doit egalement museler sa jeunesse. 

Vers les J.S.U. 

C' est le parti communiste qui realisera a son profit cette operation 
que le P.S.O.E. peine a realiser. Desarmes par la f~blesse de leu.r f~rma­
tion politique et en particulier leur totale meconna1ssance de l'h1stoire et 
leur profonde incomprehension de la nature du s~alinisme, l~s Je~nesses 
socialistes - plus encore que Largo Caballero, ma1s de fac;on 1denuque -

59. Santiago Carrillo, « Habla el secretario de la Juventud socialista », La Batalla, 28 

juin 1935. . . . . " . 
60. C. Hernandez Zancajo, «En defensa de las Juventudes soc1ahstas: posic1ones cohs-

tas" », La Batalla, 12 juillet 1935. 
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sor;it. pris.es a~ piege du tournant de !'Internationale communiste en 1935 
qm_ni:phqua1t, pour toute une periode, l'alliance entre le P.C. et la droite 
socrn}1st~ dont elles pretendaient devoir se debarrasser a travers la « bol­
che~1sat1?~ ».,En outre~ c~:mcretemen!, !'ar~ument sentimental puissant de 
l~ necess~t~ dune ammsue pour la liberation des quelque 30000 prison­
mers P.ohuque~ d'oc~obre 1934, 61 va assurer l'acceptation, par toutes les 
for~ati<;:>ns, me.me ~1 c'e~t du bout des levres, de ce «bloc populaire 
ant1~asc1ste :> qm alla1t av01r en Azaiia son porte-drapeau et de nouveau les 
part1s ouvners comme auxiliaires et les travailleurs comme fantassins. 

Les ].S., a elles seules, et malgre leur position de principe, n'eraient 
sans d::mt~ pas er;i me~ure d'empecher ce developpement que Largo Cabal­
lero n env1sagea }a1!1a1s de combattre de front. Pourtant une opposition de 
leur P.art, un~ sc1ss1on sur cette question, la scission a gauche du P.S.O.E. 
dont ils a_ura1ent ere la force motrice, aurait constitue un obstacle terrible 
sur la v01e de. la nouvelle politique de Staline et de la generalisation du 
~rant popula1re. Du cote de l'I.C. en tout cas, aucun effort ne fut 
~pargne pour gagner, d'uz;e fa9on ou .d'une a~tre, les dirigeants les plus 
1mpo~tants des J.S. A. c~t e~ard, l~ pe~1te colome de refugies socialistes en 
U.R.S.S. s~mble avoir JOUe un role important. Il semble que Margarita 
Ne.l~en y au ere gagnee au P.C. 62qu'elle allait rejoindre ensuite de fas:on 
off1c1el~e. J<;>se Lain, l'ancien responsable des milices socialistes, membre 
de la direct10n des J.S. s'est refugie en U.R.S.S. II assiste successivemem 
~u r congres de l'I.C. puis a celui de !'Internationale communiste des 
J_eu~es. Du pr~mier dom l'ancien dirigeant des J.C., Fernando Claudin, 
ecnra, ~ren.te-cmq ans plus tard, qu'il donna confirmation eclatante «de la 
sub.o~dmauon absolue de la politique des sections nationales de l'I.C. a la 
pol~t~que de l1Etat sovietique », que le point de depart de la nouvelle 
polltl9ue de ~ront populai~~ etait « une reponse pragmatique aux exigen­
ces perempt01res de la polmque exterieure sovietique », 63 Jose Lain ecrit 

61. ~~~l9ues exe?1ples.pris au hasa~d clans le Leg~jo 2371, donnent une idee de l'ampleur 
e~ de la s~ver~te d~ la repressio~ y co?1pns clans des reg10ns ou l'on a le sentiment qu'il ne s'est 
nen pa~se. D apres u1?-e lettre d un detenu d~ la prison de Pamplona du 17 aout 1935, iI ya clans 
ce~te vi_lli:: !7:' mculpes ?ont 145 sm.1t empnsonnes. Le meme correspondant parle des lourdes 
peme~ mthgees par l~ tribunal de Samt-?ebastien: deux condamnations a 20 ans, deux a 14 ans, 
deux a 10 ans de pnson,. et sept a~qmttements apres dix mois de preventive. 

62 .. A.J:f .N. « Madr.1~ >> Legaio 2371, co?-~ient not~n:ment un echange de lettres entre 
In?alecio Pnet.o, alors, exile a Ostende, et un militant sociahste de Bilbao refugie en U.R.S.S., 
!'v11~uel Seg~ra~auregm. Dans une lettre datee du 23 aout, ce dernier se fait !'echo d'un violent 
i~~1dent qu~ vient ~e se produire entre Virgilio Llanos et Margarita Nelken, cette derniere 
s ,etant vantee d'avoir,emp~he que ,Prieto so.it invite en U.R.S.S. Prieto repond le 26 aout qu'il 
~ ~.~t abso!ument pas eto~ne ~t sa reponse la1sse entendre qu'il pense que Margarita Nelken est 
_eia ga?nee,au P.~. e.tqu elle JOu.e ?ai:s le P..S.O.E. le role de« sous-marin ».Margarita Nelken, 
elue deputee en tevner 1936, reimgmt officiellement le P.C. en decembre de la rneme annee 

. _ 63. Fernan~o Claudi~, La Crisis def Movimiento comunista, t. I pp. 144 et 149. Ricard 
Vmas, dans un livre par ailleurs tres interessant, renvoie sur ce point au travail de Fernando 
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pour le nouvel hebdomadaire de la gauche largocaballeriste que le congres 
a definitivement repondu aux espoirs des J .S. en la transformation de 
l'I. C. en reconnaissant les « voies nationales » et en ouvrant la perspective 
de !'unite organique dans tous les pays. 64 

Les pressions que subissent en U.R.S.S. jeunes dirigeants et parfois 
vieux militants se lisent entre les lignes de la correspondance qu'ils expe­
dient de Moscou en Occident ou en Espagne. Tandis que les lettres de 
1935 parlent en langue « espagnole » des problemes de l'Espagne et du 
P.S.0.E., celles de 1936, ecrites en «langue de bois», ne songent plus 
qu'a celebrer «la patrie du socialisme et son phare » et font de I' attitude a 
l'egard de l'U.R.S.S. prise en bloc - stalinisme compris - la pierre de 
touche de la qualite de « revolutionnaire ». 65 

En Espagne meme, les conditions de detention assez souples du Carce/ 
mode lo pour les « politiques » permettent un rapprochement egalement car 
les jeunes socialistes et les prisonniers partisans de Largo Caballero sont 
l'objet de !'attention des dirigeants du P.C. Son secreraire general, Jose 
Diaz vient rendre visite a Largo Caballero et lui proposer que leurs deux 
partis revendiquent ensemble la responsabilite de l1insurrection. 66 Codo-

Claudin et fait en mane temps du r congres de l'I.C. une analyse dont le mieux que l'on 
puisse dire est qu'elle est stupefiante de ... candeur, sans rneme prendre en outre la peine de 
refuter !'analyse de Claudin, a laquelle il fait reference alors qu'elle est a !'oppose de son 
interpretation a lui (op. cit., pp. 39-43). 

64. Cf. les commentaires envoyes de Moscou par Jose Lain sur le r congres, dans 
Claridad du 17 aout. 12 et 19 octobre 1935. 

65. Jose Lain et ses camarades ecrivent le 2 fevrier 1935 a Alvarez del Vayo - pour 
Largo Caballero - qu'il faut immediatement engager l'epuration du P.S.O.E. et constituer 
l' Alliance ouvriere a !'echelon national. Le 20 mars 1935, reprenant ces deux points, ils 
insistent sur la necessite d'une campagne pour l'unification syndicale qui engloberait U.G.T., 
C.G.T.U. et C.N.T. Le meme dossier (A.H.N., «Madrid», Legajo 2371) comprend deux 
lettres du meme groupe de refugies socialistes en U.R.S.S., de Moscou et de Vorochilovgrad, 
datees de janvier 1936, dont l'une parle de « la direction du parti bokhevique qui en a fait le 
centre et le phare lumineux »,et dont l'autre affirme que «la revolution, l'Union sovietique et 
la ligne politique bolchevique sont indivisibles». A cette epoque, il n'y a plus d'alliance 
ouvriere, et le P.C., avec l'aile droite socialiste, a impose le Front populaire avec les 
republicains. Mais les lettres des« bolchevisateurs » d'hier ne font que chanter les louanges de 
l'U.R.S.S. et de ses dirigeants. Notons egalement qu'un correspondant de Prieto mentionne 
en aout 1935 un sejour du Dr Juan Negrin a Moscou et en Crimee. Une liste non datee, mais 
qui doit fare de janvier 1936, donne les noms des 36 socialistes refugies en U.R.S.S. dont 14 
n'appartiennent qu'au P.S.0.E., 13 qu'aux J.S. et dont 9 appartiennent aux deux. Le chiffre 
est confirme par une lettre d'U .R.S.S. d'Enrique de Francisco, un largocaballeriste de stricte 
obedience, qui precise, a propos de la « Lettre ouverte a Largo Caballero » - publiee clans 
Mundo Obrero, mais pas dans El Socialista - signee de 28 noms, que huit membres de la 
colonie socialiste avaient refuse de signer: cette lettre etait une apologie de l'U.R.S.S. dans le 
style stalinien le plus plat. 

66. D. Ibarruri, op. cit., t.I, p. 62. Les dirigeants socialistes, dont Largo Caballero, 
avaient nie devant leurs juges le role qu'on leur imputait et refuse de prendre la responsabilite 
de }'insurrection. 
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villa, ~e. repres~~tant de l'I.C. en Espagne, 67 qui compte, dit-on, sur 
l'appm mcond1t10nnel du beau-frere d'Araquistain, Julio Alvarez del 
Vayo, membre de }'entourage de Largo Caballero, va rendre visite a 
San~i:igo Carr~~ au Carcel modelo et a avec lui une longue discussion 
polmque. Le dmgeant du P.C. fran~ais Jacques Duclos a-t-il reellement 

1, ' 

46 

comme on assure, convaincu Largo Caballero de ne pas s'opposer au 
«. blo~ el~ctoral des gauches » qui prefigurait le Front populaire - reedi­
t10!1 a J?e~ne couve~te d'un vemis nouveau de la politique de collaboration 
pr~comsee par ~neto et que le vieux « Lenine espagnol » avait voulu 
re1eter pour tOUJ?~rs? Dans un livre qu'il a ecrit a Paris et que publient a 
Barcelone les edmons du P.O.U.M., El Partido Socialista y la Conquista 
de~. Pod~r, S.Serrano Poncela, membre du secretariat des J.S., montre 
qu.il v01t dans le toumant de l'I.C. la plus grande partie de ce que Jose 
Lam Y: a vu de Moscou, mais pas ce qu' Araquistain a devine de Madrid. 68 

. Fmalement, Andres Nin a tout a fait raison, qui juge parfaitement 
« mcongrue ~ l' attitude des socialistes de gauche a I' egard du r congres de 
l'I.C. dont ils approuvent et meme celebrent les resultats en vantant une 
democratisation qu'ils imaginent de toutes pieces et sans apparemment se 
rend~e compte qu'il a repris, pour des raisons propres a la politique 
ex!eneure de l'U.R.S.S.~ la politique de collaboration de classes qu'eux­
memes combattent depms des annees et qui est celle de leurs irreductibles 
adversaires de la droite du P.S.O.E. 69 

. 67. Vittorio Codovilla (1894-1970), ne en Italie, dirigeant du P.C. d'Argentine, tra­
vaille pour l'I.C. clans les annees trente, notamment en Espagne, sous le nom de Me,:~.1a. 
Sur ses vi~ites a Carrillo en prison, Viii.as, op. cit., p. 36 n. 30, mentionne les temoignages de 
Pere Ard1aca et Fernando Claudin. En fait, Carrillo l'a raconte lui-meme clans Demain 
l'Espagne, pp. 43-46. Il dit: « Codovilla a tres bien travaille avec moi. Je lui suis en parti~ 
redevable d'etre devenu communiste. Mais je n'avais encore eu aucun contact avec les 
dirigeants du P.art~, sauf avec Uribe. [ .... ] C'est l'Intemationale, qui, avec les dirigeants de la 
J.C., e~tretenait.d1rect~e~t d~s relations avec nous». Il ne mentionne qu'une seule visite de 
Codov1lla en prison, mats md1que qu'il eut avec lui plusieurs discussions entre sa sortie et 
son depart pour l'U .R.S.S. Sur sa «transition» politique, il dit: «Nous erions, comme 
b~a~~oup de jeunes'. gauchistes. Notre voyage en Union sovietique marqua un toumant 
dec1s1f dans notre orientation ». 

68. ~- ~er:ano. Ponc~la pensait que l'I.C. pouvait accueillir les « socialistes de gauche» 
san~ m.od1ftcanon ~~ed1at~ d~ ses statuts parce que sa nouvelle politique repondait a leurs 
asp_irat10ns; Araqmstan estrma1t pour sa part que le congres avait accru la liberte des P.C. 
natl??aux, et. d.imi~u~ la cent~alisation dans l'I.C.: il pensait pourtant que la nouvelle 
pohtique eta1t mspiree par les mterets immediats de l'U .R.S.S. 
. .69. Cf. An~res Nin, « ~l Congreso de la Internacional comunista y las socialistas de 
1zq~1~rda. Una mcongruencia », La Batalla, 30 aout 1935. Analysant la politique des 
soc1aJ1stes de gauche comme positive et progressiste et le toumant stalinien comme un recul 
con~1derab~e ~t ,un tou.rnant a droite, ~in se dem~ndait comment les premiers pouvaient 
en_v1~ager 1 umte .o:gan1que avec les part1s commumstes qui etaient precisement en train de 
reJomdre les pos1t1ons de leurs adversaires « reformistes » et « centristes » clans le P.S.O.E. 
L'~~ys~ etait excellente, mais il n'y avait pas de proposition susceptible d'aider a la 
clanficatton. 
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Mais peut-etre faut-il chercher ailleurs que clans_ l'analyse poli~ique 
les raisons d'une attitude incongrue que ne peut exphquer la seule 1~no­
rance. D'abord, il est clair que la detention de Largo Caballero et l'ex1l ou 
l' emprisonnement de nombre de s~s partisan~ Ont permis a Prieto ~t a ses 
amis politiques de refaire une part1e du chemm perdu et que le pro Jet J ·~· 
de « bolchevisation » apparait bien irrealiste au fur et a mes~re qu'1l 
devient clair que la politique de Prieto va de plus en plus coi:nc1der a':ec 

. celle du p. c. qui est plus que jamais a la recherche d'un « b~oc pop.ulaire 
antifasciste ». Pour les dirigeants des J .S. en tout cas, la raison m1se en 
avant, c' est ce qu'ils considerent comme une nouvelle donnee di: pro­
bleme: selon eux, le 7e congres de l'l.C., en ouvrant l~ _Perspecu~e. de 
!'unite organique, permet de surmonter de fa~on posmve l~ sc1~s10n 
historique du mouvement ouvrier survenue au debut des annees vmgt. 
Sur ce point, Santiago Carrillo ecrit en octobre 1935: 

«Notre ambition ne peut se horner a l'unification circonstancielle pour la 
lutte : il faut aller plus loin. 11 faut nous projeter vers l'uni~e organi~ue, vers la 
reunion, en un seul parti et une seule je~nesse, du_ proletan~t ma~ste. 11 nous 
faut reconnaitre avec joie que, sur ce terrain, on a fait ces dem1ers ~01s des pa~ de 
geant [ ... ] Dans notre pays, cette unite doit se fa~re au sein ~~ v1eux et g~?neux 
Parti socialiste. Paree qu'il a la force, parce qu'1l a la quahte, yarce. qu 11 a le 
prestige [ ... ] 11 faut la fusion. de~ trav~eurs mar::istes ~ur le terrai~ i:iattonal, sous 
nos drapeaux. Sur le terram mtemat1o~al, .?~ ensmt~ _nous ,dec1derons . tous, 
librement et democratiquement. Sur ce pomt, J ai mon cntere. C est en Russ1e que 
se trouve la base de l'unification mondiale, tant que la classe ouvriere n'aura pas 
pose le pied sur les institution~ bourgeoises et commence a edifier le socialisme 
dans d' autres pays ». 

70 

Carrillo peut parler haut: le congre~ ~e~ J 5. tenu ~ Ruzafa le .1 er 

septembre. a approi:ve a une ecrasante maJOnte ~a perspecm:e de la fus10n 
pour l'umte organ1que des Jeunesses ,~t donne son av~l, a la brochure 
Octubre. L' element nouveau est ce qu 11 appelle son « cntere personnel». 
Deja, de Paris, Serrano Poncela avait e~rit que les ~ta~ts de l'I.C. ne 
devaient pas constituer un o~stacle a l'umon entre ~oc1alistes ~e gauche et 
Ille Internationale. Marta B1zcarrondo note fort JUStement a ce propos 
que «la Revolution russe et l'U .R.S.S. jouaient desormais un role mythi-
que qui etait absent d'Octubre ». 71 . 

En septembre, clans la foulee du r congres de l'I. C., se ue~t le 
congres de l'lnternationale communiste des )e~n~s. Jos~ Lain y ass1ste, 
bien entendu. Le congres se prononce pour 1 umte orgamque en vu~ d~ la 
constitution d'une organisation de jeunesse tres lar~e? « une org<1:°1~a~1on 
de masses de jeunes sans parti », selon la formule off1c1elle. La ma1onte de 

70. « Unidad de acci6n y unidad organica », Asturias, 25 octobre 1935. 
71. M. Bizcarrondo, op. cit., p. 62. 
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la di~e~tion de~].~ .. d'~spagne est acquise a cette proposition, mais a la 
condition que l umf1catlon se fasse sous la forme de l'entree des J.C. clans 
leurs. rangs. Parallelement se prepare le retour de la C.G.T.U., centrale 
s~nd1cale controlee par le P.C.E., dans les rangs de l'U.G.T. Le 6 
decembre 1935, dans Claridad, Santiago Carrillo celebre en fanfare la 
« marche forcee vers l'unite organique »: la Ille Internationale s'est enfin 
« ralliee » ! 

« N<;>us n: pouvons pas pe.r~re ~e vue que ce tournant, ce retour aux postulats 
d1: marx1sme a. t~avers les rect1f1cat1o°;s de la Ille Internationale nous place sur le 
meme pla?-.poltt1que que les commumstes [ ... ] Nous ne pouvons hesiter a definir 
notre posit10n. Nous avons l'unite organique; nous la voulons et nous l'aurons a 
mar~h~s forcees, parce que no.us sommes. aussi ~ommunistes, comme Marx, Eng~ls 
et Lenm~, parce que les mura1lles de Chme qm nous separaient de }'Internationale 
c~~~1:1mste se s~mt ecroulees et que nous allons parachever leur destruction 
d.efmm~e en extlrpant les residus bureaucratiques et petits-bourgeois qui les 
cimenta1ent ». 72 

Les jeux sont-ils faits, et le « critere personnel» affiche par Carrillo 
en septembre ~'a-t-i~ emporte.definitivement dans les J.S.? Sans doute pas 
e~c~Jre. La d1s~uss1~n est VIV~, meme a la direction et les opposants 
cnt1ques vont s expnmer pubhquement. Ainsi Serrano Poncela revenu 
d'exp, s'en prend-il avec pas mal de vigueur au~ propositions du' congres 
de I I.C.J.: 

«Fusion de~ Jeunesses. sc:>cialistes ~t coi;nm1;1nistes en un organisme qui mette 
sa for.ce ~u servi~e du soc1ahsme, ma1s qm so1t structure de fa~on que d' autres 
orgamsa~~ons, qm ne sont pas encc;>re au service de la classe ouvriere, s'y foncl 0 nt 
[ ... ], qu il lut~e pou~ la der:iocrat1e et contre le fascisme, mais en meme temps 
pour le pouvoir ouvner, .em~nemment antidemocratique. Une Jeunesse sans parti, 
sans programme, sans obJec~1fs concrets [ ... ] II est bien que le proletariat forme un 
cercle de f~r aut~ur de la cemture de l'Union sovietique, s'apprete a la lutte contre 
ses ennemis, ma1s c'est sans rapport a une interpretation materialiste de l'histoire 
que ces efforts enormes pour faire tourner le mouvement ouvrier international 
autour ~e la d~fense d~ l'U.R.S.S., quelle 9ue ~oit son importance [ ... ] Pour moi, 
le c~ngres de I Internauonale et son append1ce Jeune Ont repondu en premier lieu a 
1

a d~fense de.1'"~.J.R.S.S. et en se~ond lieu aux i~terets du proletariat etranger a la 
Jatne d.u sociahsme: Cela veut dire que la Russ1e est clans son role quand elle cree 
!n Occident des alliances democratiques et petits-bourgeois a defaut d'ouvrieres, 
:o~pte tenu de la.menace du front Europe centrale-Japon, mais la classe ouvriere 
iat~o?ale es: aussi clans le sie? .quand elle f~it son possible pour defendre les 
nterets ~acres du pays du soCialtsme sans nmre a ses propres interets sacres de 
ype national». 73 

72. « Haci~ la uni~ad ?rganica a marchas rapidas », Claridad, 7 decembre 1935. 
73 .. Rebelzon_,_ 11 Janv~er 1936. Rebelion erait l'organe des ].S. d'Elda. L'article est 

'P_rodmt clans Vmas, op. ct!., pp. 140-143. Di_recteur du quotidien Ahora pendant la guerre 
vile, Serrano Poncela, apres la guerre, a ense1gne clans des universites americaines. En fait, 
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Au moment OU la lutte s'envenime a l'interieur du P.S.O.E. entre 
largocaballeristes et prietistes, notamment marquee le 15 decembre 1935 
par la demission de Largo Caballero de la presidence et de l'executif du 
parti, la campagne pour un congres qui lui redonnerait une direction 
homogene, I' orientation des J .S. vers l' «unite organique » avec les J.C. les 
eloigne en fait du combat interne au P.S. et donne a ses adversaires des 
arguments solides. 74 

Peu apres sa liberation, ;tu debut de mars, Santiago Carrillo se rend 
en U.R.S.S. pour une semaine, avec Trif6n Medrano, clans une delegation 
commune J.S.-J.S. destinee a regler avec l'I.J.C. les derniers derails du 
texte commun intitule «Bases d'unification ». 75 

Le «meeting d'unification » - en attendant un congres prevu, mais 
qui n'aura jamais lieu a cause de la guerre civile - va avoir lieu a Madrid, 
Plaza de Las Ventas, le dimanche 5 avril 1936, sous la presidence effective 
de Largo Caballero dont on sait qu'il avait exprime en prive de vives 
reserves sur !'unification des jeunesses et en tout cas qu'il avait totalement 
exclu la rupture du P.S.O.E. avec la ne Internationale, mais qui etait 
egalement sur la ligne de « !'unite organique ». La nouvelle organisation -
appelee de fai;on un peu impropre Juventudes Socialistas unificadas -
dispose de toute evidence - et c' est un fait nouveau important - de 
moyens materiels beaucoup plus importants que ceux dont elle avait 
dispose jusque la, ce que ne peut expliquer le doublement rapide de ses 
effectifs. 76 Le premier numero de son hebdomadaire ]uven-

a cette epoque, erait en train de se constituer clans les J .s. une tendance qui relevait le 
drapeau du« gauchisme >>, avec Jose Bullejos, Luis P. Garcia Lago (ancien partisan de la« Ive 
Internationale» en 1934 ), Grigorio Lopez Raimundo, ulterieurement dirigeant clandestin du 
P.C.E. 

74. Sur les raisons encore tres discutees de cette demission, cf. Preston , op. cit. pp. 
237-239 et Santos Julia, pp.81-86. Largo Caballero avait demissionne une premiere fois le 1er 
octobre, mais repris ensuite sa demission. Le 16 decembre, il la maintint. Le pretexte etait 
technique, mais il semble qu'il ne voulait plus de partage du pouvoir clans l'executif et 
pensait qu'un congres lui donnerait la direction homogene dont il avait besoin. Les masses 
etaient-elles pour Largo Caballero comme il le croyait? C'est probable. Mais l'appareil, lui, 
etait pour Prieto. Les J .S. etaient-ils toujours partisans de la « bolchevisation » qui impliquait 
qu'ils restent au sein du P.S.O.E.? C'est douteux. Certains elements manifestaient des 
tendances scissionnistes que Paul Preston entrevoit derriere l'attentat contre Prieto a Ecija, 
qui aurait ete alors une sorte de provocation a scission. 

75. Le secretaire du parti, Juan-Simeon Vidarte, clans Todos fuimos culpables, I., p. 58, 
raconte qu'a la fin de 1935, Jacques Duclos avait rendu visite en prison a Hernandez Zancajo 
et lui avait fait des avances pour qu'il rejoigne le P.C., mentionnant une invitation en 
U.R.S.S. des sa liberation. Hernandez Zancajo s'etait indigne. C'est pour cette raison qu'en 
mars 1936 et bien que president des J .S., il refusa I' invitation et fut alors rem place par 
Federico Melchor qui alla a Moscou avec Carrillo. 

76. Vinas, op. cit., p. 61. Curieusement, !'auteur ne se pose pas la question de savoir 
pourquoi les moyens materiels des J.S.U. ont ere tout de suite - comme il le remarque -
infiniment superieurs a ceux des ] .S. auparavant: il se contente de noter que les J .S. etaient 
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tud, clans un style nouveau et tres peu politique, abondamment illustre, 
est tire a 100000 exemplaires. L'histoire des J.S. se termine, l'histoire des 
J.S.U. commence. Ce n'est pas seulement un nouveau chapitre, c'est un 
livre nouveau. 

En guise de conclusion 

. ~es J .S. U. etaient-elles a leur naissance deja gagnees a la politique 
stahmenne? De toute evidence, Trotsky le pensait - OU estimait du 
moins que le controle de la direction etait devenu une realite aux mains 
des hommes de l'I.C., ce qui impliquait !'adhesion clandestine d'un 
certain nombre au moins des anciens dirigeants des J .S. La version offi­
cielle de l'histoire du P.C.E. veut que Carrillo et les autres dirigeants de 
la J .S. U. se soient presentes pour demander leur entree en bloc au parti 
communiste au moment le plus dramatique du siege de Madrid, lors du 
depart pour Valence du gouvernement Largo Caballero et de la formation 
de la Junta de Defensa de Madrid : c' est la date qui convient le mieux a 
!'explication selon laquelle les vaillants combattants des J.S.U. ont rejoint 
la formation de combattants la plus courageuse et la plus clairvoyante. En 
fait, nous savons que Santiago Carrillo, des mois auparavant, prenait deja 
part aux travaux du comite central du P.C. 77 Et dans un discours pro­
nonce a la veille de la tenue du meeting d'unification, le secretaire general 
des Jeunesses socialistes, en mettant en garde ses militants contre les 
critiques de l'interieur inspirees par les « trotskystes », donnait, a quelques 
mois du premier proces de Moscou, sa veritable carte de visite et annon­
~ait la couleur politique. 78 

L'histoire de la J.S.U. reste a faire. Manuel Tagiieiia, qui revint au 

« boycottes »par la presse du P.S.0.E., Claridad exceptee. On comprend le legitime souci 
de Ricard Vinas de ne pas expliquer le ralliement des dirigeants J.S. au stalinisme par de 
« sombres manreuvres », la trahison politique, la deloyaute, la corruption, etc., mais son 
manque de curiosite a propos de cette question capitale eronne. Il semble probable que les 
J .S. U., instrument privilegie de la penetration stalinienne en Espagne, ont re<;u de Moscou 
une aide materielle importante. 

77. P. Preston, op. cit., p. 308, donne plusieurs references quant a cette participation, 
en tant qu'invite. Quel etait le statut reel de Carrillo a cette epoque? J.S. Vidarte (op. cit., 
pp. 58-59) ecrit que Carrillo « commen<;a a travailler pour la fusion» des son retour 
d'U.R.S.S. C'est evidemment faux: Carrillo travaillait a l'unite organique des organisations 
de jeunesse depuis des mois. Ce qui est vrai et dont il temoigne clans son Demain, 
l'Espagne, p. 45, c'est que c'est au cours de ce sejour a Moscou au debut de 1936 qu'il 
acheva de basculer definitivement. Vidarte, op. cit., p. 59, assure que les dirigeants des J.S. 
devenues J.S.U. etaient deja a cette epoque « devenus communistes et fideles serviteurs de 
Moscou». 
. 78. Mundo Obrero, ler mai 1936. Santiago Carrillo avait professe beaucoup d'admira-

uon pour Trotsky clans le passe, mais il n'ignorait plus ce que signifiait en U.R.S.S. d'etre 
qualifie de « trotskyste » 

r 
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P.C. avec ses camarades, indique la vive tension qui existait entre diri­
geants a l' echelon national, Carrillo et Cazorla d'un cote, Lain, Melchor, 
avec Fernando De Rosa de l'autre. On connait la carriere politique de 
Santiago Carrillo clans l'appareil du P.C.E. Nombre des autres dirigeants 
de la periode 1934-1936 Ont tOUS ete plus OU moins rapidement mis a 
l'ecart 79. En 1937, quand, Largo Caballero elimine par ses soins, la 
coalition des socialistes moderes et des staliniens rassemblee autour du 
gouvernement Negrin entreprend la liquidation des positions largocabal­
leristes notamment dans la presse et dans l'U. G. T., une resistance prend 
forme dans les J.S.U . Son porte-parole est l'ancien president Carlos Her­
nandez Zancajo, et il regroupe autour de lui un certain nombre de 
responsables de province qui ont refuse d'aller au P.C., Jose Grigori, 
Juan Tundidor Lopez, de Valence, Rafael Fernandez, de la federation des 
Asturies. En realite, un dernier carre largocaballeriste manifeste sa fidelite 
personnelle au vieux chef renie par tous et exprime son refus de la 
stalinisation sous couleur d'antifascisme. Sans doute cette opposition 
n'erait-elle pas aussi dangereuse que semblent l'avoir cru les dirigeants du 
P.C. eux-memes 80. 

Ce sont en realite les derniers sursauts d'un courant finalement tari 
par capture et qui a constitue la «base de masses» du P.C. espagnol. 

79. Tagiiena, op. cit., p. 90, signale !'existence de ces rivalites au sommet. Il precise par 
ailleurs, p. 98, qu'apres la mort de Trif6n Medrano, l'ex-dirigeant J.C., Carrillo occupa sans 
conteste la premiere place, suivi d'assez pres par Claudin. Parmi les dirigeants ex-J.S. dont il 
mentionne la mise a l'ecart, citons Jose Cazorla (apres son bref passage comme adjoint de 
Santiago Carrillo a l'ordre public clans la Junte madrilene), Jose Lain (d'abord directeur de 
l'ecole des commissaires, puis gouverneur civil), Federico Melchor. Serrano Poncela resta 
joumaliste, a la direction du quotidien Ahora. Tagiiena lui-mcrne est l'unique chef militaire 
important issu des rangs des J .S. On en trouve en revanche plusieurs clans les services 
policiers, l'avocat Ordonez et surtout Santiago Garces, qui fut le chef du Servicio de 
Investigacion Militar (S.I.M) qui avait la reputation d'etre lie aux services secrets sovieti­
ques. Refugie au Mexique, il fut inquiete apres l'attentat du 24 mai 1940 contre Trotsky, 
puis mis hors de cause. Tagiiena n'insiste pas sur le role des ex-J.S. clans la repression contre 
les autres organisations ouvrieres. Son animosite personnelle contre Carrillo fausse parfois 
son jugement : ainsi il n' est pas exact que tous les autres dirigeants des J. S. aient ete mis a 
l'ecart. Jose Cazorla, adjoint, puis delegue a l'ordre public clans la Junte de Madrid, occupait 
un poste de confiance; il entra au C.C. des 1937. On sait qu'il ne put quitter Madrid en 
1939 et y dirigea quelque temps dam la clandestinite une «delegation» du C.C., ce qui ne 
lui laissait pas d'espoir quand il fut arrete et condamne a mort. En outre, ·a l'epoque ou 
Tagiieiia achevait ses memoires, Federico Melchor Fernandez, l'ex-admirateur de Trotsky 
devenu l'un des specialistes de la denonciation des trotskistes, etait encore membre du 
secretariat du P.C.E. Segundo Serrano Poncela a pris ses distances. Un cas de «chute» est 
indiscutable, celui de Jose Lain, qui se refugia une seconde fois en U.R.S.S. et y fut ... 
instituteur. Il devait rentrer en Espagne du vivant de Franco. 

80. Dans A.H.N. «Madrid», Legajo 2371, on trouve un rapport de Manuel Delica­
do,au nom du C.C., devant les militants des cellules des collaborateurs du C.C. le ler 
septembre 1937 dans lequel il affirme: «Les caballeristes et les trotskystes, les mecontents et 
les capitulards ( ... ) peuvent arriver a constituer un bloc, ce qui creerait une situation 
difficile ». 
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Coup de maitre que cette capture, dont la possibilite n' etait pas evidente 
au depart. Peut-on penser, comme Trotsky en etait convaincu, que le 
destin des J .S. aurait ere different si, en 1934 et meme encore en 1935, les 
militants de la Izquierda comunista avaient effectue le pas que Trotsky 
leur suggerait? Personnellement, je le pense au terme de cette etude. Les 
contradictions, les oscillations, les incertitudes manifestees par le courant 
Carrillo n'ont en effet a aucun moment subi le feu d'une critique interne 
serieuse, l' epreuve d'une contradiction coherente - ce qui eut Cte le cas si 
les trotskystes etaient entres, ce qui n'a dependu que d'eux. 11 me semble 
surtout que les compagnons de Carrillo manifestaient, en ce qui concer­
nait l'histoire de l'Union sovietique et le stalinisme lui-meme, une incom­
prehension et une meconnaissance si profondes qu'on peut a bon droit 
supposer qu'elles n'auraient pas oppose aux analyses des trotskystes un 
barrage infranchissable 

11 est bien entendu vain d'imaginer ce qui aurait pu etre et qui ne fut 
pas. 11 faut done se contenter de constater que, des 1934, les di~igeant~ de 
la Izquierda comunista avaient fait une croix sur les J .S., dont 1ls tena1ent 
les dirigeants pour de parfaits petits bureaucrates ayant appris tres tot 
dans le serail la manreuvre politicienne, le mensonge, voire la calomnie. 
Persuades - et a juste titre - que la « radicalisation » de Largo Caballero 
relevait avant tout du domaine de la phrase et de la menace, n'ont-ils pas 
compris a quelle puissante poussee de la base ouvriere repond~it ce 
« revolutionnarisme verbal» ? Ne savaient-ils pas que, pour construire un 
parti «qui veuille et puisse faire la revolution», comme l'ecrivait ~n 1934 
Esteban Bilbao, il fallait etre capable d'aller chercher, la OU ils eta1ent, les 
elements qui, par dizaines de milliers, se laissaient abuser par un parti 
socialiste seulement capable d'en « brandir la menace». 81 

C'est en tout cas ce que Trotsky reprochait au premier chef a ses 
camarades espagnols, d'avoir observe et commente, sans intervenir, et 
d'avoir ainsi permis que cette force militante considerable, genereuse, 
devouee, prete a taus les sacrifices, ait pu finalement etre entre les mains 
de Staline et de jeunes staliniens tout neufs }'instrument de la trahison de 
la revolution espagnole au nom de la «defense de la democratie » que, 
precisement, elle avait commence par refuser comme une duperie ! 

Juan Andrade, qui fut un adversaire de l' « entrisme », ecrit des Jeu­
nesses socialistes qu'elles etaient «Un courant jacobin confusionniste», 
dont la propagande ne fut que «eris et phrases», mais qui eurent une 

81. Esteban Bilbao, « Algunas consideraciones ante la situaci6n » Comunismo, avril 
1934, p. 168. Esteban Bilbao Urruza (1896-1954) militant des J.S. en 1913, un des fonda­
teurs du P.C. a Bilbao en 1920, avait ere exclu en 1929 et avait organise !'opposition de 
gauche a Bilbao et Astillero. 11 avait ete le premier a preconiser l'« entrisme » dans le P.S. et 
les J.S. II emra lui-meme clans le P.S.0.E. mais y resta isole. Pendant la Guerre civile il se 
rallia au G.B.L. de Munis. 11 est mort en France en exil. 
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« extraordinaire importance», un grand echo dans la jeunesse. 11 a~et ne 
pas savoir pourquoi les dirigeants des J .S. se « bornerent » a la fus10n d~s 
organisations de jeunesse. Mais il souligne eg.alement 9ue les J .S: apporte­
rent au P.C. la «grande force complement~ire dont il manqua1t» et .que 
cet apport fut fondamental. 11 releve enfm q':1e ce fu!ent les. ~nc1ens 
militants des J .S., «plus que les vieux co~mumstes, qm condmsirent ~a 
repression contre les autres tendances ouvneres ». 11 remarque: «Le phe­
nomene de la conversion des jeunes socialistes, leur action et leur 
conduite pendant la guerre civile, vaudraient la peine d'etre traites a fond 
de tous les points de vue ». 82 

Cet article n'a d'autre ambition que d'inciter a repondre a son appel 
en ouvrant un debat. 

82. Juan Andrade, Apuntes para la Historia def P .. C.E., pp .. 72-74. 11 s'agit pour 
l'essentiel de la reprise d'une conference prononcee a Pans le 25 ma1 1~66. Juan Andrt~de 
Rodriguez (1898-1981), socialiste en 1916, fut en 1919/20, l'un des orgams.ateurs du Pa~1do 
comunista espanol, membre de son executif et directeur de son hebdomadaire El ~omunzsta. 
Un des principaux dirigeants du P.C.E.~ il en fut e~clu en 192~ et fut ensmte l'un des 
animateurs de }'Opposition de gauche, pms de la Izqmerda comumsta, membre du C.C. du 
P.O.U.M. a sa fondation. Arrae en juin 1937, il fut condamne lors du proces du P.0.U.M. 
a 15 ans de prison en 1938. 11 s'evada en 1939, rejoignit la France ~t fut condamne en 19,41 a 
5 ans de prison par un tribunal militaire, mais libere par des maqmsa~ds espagnols. Apres un 
long exil a Paris, revenu a Madrid en 1980, il yest mort le ler ma1 1981. 



John Archer 1 

Grande-Bretagne: 
L' « Entrisme » et le Labour Party 

. La section britannique de }'Opposition de gauche fut formee vers la 
fu~ _de 1931,_ a~res la visite de Naville, Glotzer et Shachtman a plusieurs 
militants qm discuterent des problemes poses par le stalinisme de diffe­
~e~ts po~~ts de vue. I:e p:emier _groupe trotskyste, le « Balharn Group», 
eta1~ e~tlerement proletanen, ~ttlrant des communistes qui cherchaient a 
vem: a _!:>out d~s obstacles qm, pendant la « troisieme periode », avaient 
empeche la c:01ssance de l'influen~e communiste. Ils devaient beaucoup a 
la Communist League of Amenca, aux editeurs du Militant et aux 
Pioneer Publishers. 

L'appareil stalinien les exclut du parti communiste a l'automne 1932. 
En 1933, une quarantaine de militants se mirent a discuter des difficultes 
qu'ils rencontraient pour asseoir leur position au sein du mouvement 
ouvrier. Le premier numero de Red Flag parut en mai. Ils eraient d'ac­
cord avec le « tourn~t » international pour former de nouveaux partis et 
une nouvell~ Internat1~male, e_t se declarerent Communist League. 

L_e part1 c<;>mmumste ava1t toujours ere un petit parti, manquant de 
m~atunte theonque,. d'homogfoeite politique et subissam le poids du 
~level?ppement tard1f du Labour Party. En 1924-1925, il fut la victime 
1mpmssante du stalinisme. En 1931, bien peu des militants chevronnes de 

1. John Archer (ne en 1909), enseignant aujourd'hui a la retraite a milite notamment 
dans le Marxist ~roup .de l'I.L.P., a pa~~r d~ .1934, dans le Bols~evik-Leninist Group dans 
le La~our Party a partir ~e 1936. II a ete. militant de la Revolutionary Socialist League de 
1938 a 1944, du Revolutionary Commumst Party de 1944 a 1950, de la Socialist Labour 
Le:igue ,de .1950 a .19~3. II a ete en 1973 l'un des fondateurs du groupe du Bulletin devenu 
au1ourd hm le Socialist Labour Group, dont il est membre. II a soutenu en t 979 a Londres 
~n~ these d'Histoir~ (PhD) intitulee Trotskyism in Britain: 1931-1937. L'article ci-dessus, 
e~m l?our les Cahters Leon Trotsky, a ete traduit par Andree Broue et annote par la 
redact10n. 
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ses premieres annees etaient encore actifs et la plupart avaient ete absorbes 
clans l' appareil. 

Les premiers trotskystes britanniques etaient jeunes et, de ce fait, 
coupes de }'experience reelle de !'Internationale communiste du vivant de 
Lenine. Ils n'avaient pas non plus les moyens d'analyser les experiences et 
les debats des organisations anterieures au parti communiste en Grande­
Bretagne. 

Leurs debars, le seul moyen dont ils disposaient pour determiner la 
fa<;on de penerrer le mouvement de masse, eraient inevitablement marques 
de « gauchisme )> et de syndicalisme, en depit de leurs serieux efforts pour 
maitriser les ecrits de Lenine qu'ils arrivaient a se procurer, et ceux de 
Trotsky, principalement ceux sur le front unique en Allemagne. Les 
travaux anterieurs de Trotsky, que le P.C. avait publies ou diffuses 
jusqu'en 1926, eraient devenus rares. 

Neanmoins les efforts des trotskystes, au cours des annees trente, 
leur ont valu une place a part clans l'histoire du mouvement ouvrier, qui 
ne peut etre niee et dont temoignent d'abondants documents. Ils Ont mis 
sur pied une opposition principielle a la social-democratie et au stali­
nisme, a une epoque OU personne ne le faisait. Ou sont aujourd'hui les 
heros de l' « Opposition communiste » de Brandler, du «Bureau de Lon­
dres » ou de « L'intemationale socialiste militante » qui se mirent sur leur 
chemin? 

Les problemes poses par !'Independent Labour Party 2 

La Communist League contribua en 1933 a derruire dans l'I.L.P. une 
fraction brandlerienne. C'erait le Revolutionary Policy Committee, dont 
certains membres vinrent a la IVe Internationale. Elle contribua egalement 
a la formation des cadres qui, plus tard, fonderent le L.S.S.P. a Ceylan. 3 

Toutefois, la League se scinda a la fin de 1933, apres avoir ere mal 
informee, de fa<;on malhonnete, par un representant du secretariat inter­
national, Vitte, 4 qui devait quitter le mouvement quelques semaines plus 
tard. La « majorite », incapable de resoudre le probleme de la mise en 

2. L'Independant Labour Party au debut des annees trente etait une des formations 
affiliees au Labour Party. Les communistes - dont les trotskystes - la caracterisaient 
comme une formation « centriste »: l'I.L.P. avait refuse les 21 conditions d'adhesion a 
l'Internationale communiste en 1920. 

3. Parmi les etudiants originaires de Ceylan attires par ce groupe se trouvait notam­
ment le jeune historien Colvin Da Silva (ne en 1907). 

4. Mitsos Yotopoulos, dit Vitte (1901-1965) etait depuis plusieurs annees le dirigeant 
inconteste de !'organisation archeiomarxiste de Grece qui avait rejoint !'Opposition de 
gauche. 11 avait assume les fonctions de secretaire international a partir de 1932 en Allema­
gne, puis a Paris et il semble bien qu'il ait informe de fa\:on tendancieuse les membres de la 
section anglaise en leur presentant les propositions de Trotsky et du SJ. comme des 
directives obligatoires. 
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application de la proposition de Trotsky pour l'«entree» dans l'I.L.P. du 
gros des forces de la League, suivit une ligne differente de celle de la 
~< min?r~te », ;ine 9ui-?Z:ain_e des, trotskystes les plus jeunes et les plus 
mexpenmentes qm reJmgmrent 1 I.LP. au debut de 1934. Le S.I. recon­
nu~ alors les deux groupes comme << sympathisants » afin de proteger ceux 
qm e~traient a l'I. L.P. contre des attaques en tant qu' «agents d'un 
~rgamsme etranger ». La « majorite » considera a tort cette « retrograda­
tion » comme une « punition » pour n'avoir pas tenu compte des conseils 
de Trotsky, un malentendu qui persista et conduisit a des difficultes en 
1936-1937. 

.. La « mi~orite » esperait verifier dans la lutte si elle pouvait s'allier aux 
m1htan.ts a l~mterieur d~ l'I.1:.P. qui avaient deja montre qu'ils prenaient 
une orientation r~v?lut1onnair~. Ils esperaient briser les compromis boi­
teux ent~e les stahmens et la direction centriste d~ Maxton et Brockway 5 

et, au m1eux, gagner l'I.L.P. et !'amener a chercher un nouveau rapport 
a~ec la _base du Labour Party et des Trade-unions, clans une lutte contre le 
re!<?rm1sme et pour derruire l'influence du stalinisme qui paralysait les 
militants de l'I.L.P. en les isolant du mouvement de masse. 

. En novembre 1934, la « majorite » entraina ses proches, une centaine 
environ, clans le ~arxist ~roup de l'I.L.P. Ce groupe publia huit nume­
ros de son Marxist Bulletin, adresse aux membres de l'I.L.P., dans les 
quato:ze mois suivants. Certains de ceux qui adheraient n'etaient pas 
convamcus d'avance de la necessite de demander a l'I.L.P. de se pronon­
cer pour la IVe lntern~tionale, mais le travail de ce groupe s'appuyait sur 
le~ ?ocume~ts d~ la L1gue communiste internationale. 6 II attira quelques 
m~il1ta-?~S 9m ava1ent auparavant participe a la lutte en 1931-1932 pour la 
desaff1ha:1on de ~'I.,L.P. ~u L~?o~r P~ro/ 7 que Trotsky approuvait. Qui­
c?nqu~ s opposa1t a la ?esaff1hauon eta1t automatiquement aligne sur le 
refo~1sme et l'ac~ept~t10n _?e l' « _erat d'urgence » impose au groupe parle­
mentaire par la d~:ec~10n reform1ste. Quelques-uns connaissaient deja le 
Red Flag et se re1omrent de l' entree de la « minorite ». Ils eraient une 
ava~t-garde d'un m.~m.v~ment bien plus large clans la classe ouvriere qui 
av~It b~t~leme~t realise ~e-? 1933 que les consequences de la victoire de 
~itler et~1ent b1en plu~ s_eneuses que les banalites reconnues par la social­
democratie et le stahmsme. «Les illusions democratiques » n'etaient 

, . 5. ]~mes Maxton (1885-1946) etait a cette epoque president de l'I.L.P. dont il incamait 
1, a1~e dr?1~e ~t depute de Glasgow depuis 1922. Archibald Fenner Brockway (ne en 1888) 
eta1t, Im 1 ammateur de la gauche de ce parti. 

. 6_. L'Opposition de gauche avait adopte a l'ete 1933 le nom nouveau de Ligue commu­
mste mternat1onale. 

7. Apres la scission du Labour Party et le ralliement a l'union nationale des conserva­
t~urs de ses di~i~e~nts h~s~o.riques !vlacDonald et Snowden, un mouvement a « gauche» clans 
l I.LP. condms1t a la declSlon, pnse en 1932, de ce dernier de mettre fin a son affiliation en 
tam que parti au Labour Party. 
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nullement detruites par la victoire du nazisme? Au contraire, le sentiment 
de defendre les conquetes passees du mouvement ouvrier et les institu­
tions democratiques etait considerablement renforce. En 1933 et 1934, le 
Labour Party regagne aux elections le gros du terrain perdu devant la 
« coalition nationale » 8 en 1931. 

A la fin de 1934, l'appareil stalinien international lan\:a des attaques 
d'une ferocite sans precedent contre les groupes trotskystes hors de 
Russie. Elles reposaient sur les rapports sovieriques a la suite de l'assassi­
nat du patron du parti a Leningrad, S.M. Kirov: les trotskystes etaient 
presentes comme complices de Hitler clans les complots pour renverser 
l'Etat sovietique et on preparait le terrain pour les attaques plus serieuses 
encore qui suivirent les «proces de Moscou» en 1936-1938. 

Le Marxist Group riposta aussitot en publiant sa propre traduction 
de la brochure de Trotsky L'Assassinat de Kirov et atteignit le sommet de 
son influence au printemps 1935. L'I.L.P. cependant avait atteint un 
degre avance de decomposition auquel contribuerent les rapports de Rus­
sie. Ils encouragaient !'illusion que la seule fa'!(on de defendre la revolu­
tion et les resultats de la construction sovietique etait de se rallier au 
stalinisme de fa\:on a-critique. Ils nourrissaient aussi le scepticisme anti­
marxiste qui assurait que, si des actes de terrorisme se produisait en 
Russie, ils etaient la consequence ineluctable du leninisme, les trotskystes 
devaient en partager la responsabilite et les victimes etaient a blamer 
autant que leurs bourreaux. L'une et l'autre de ces conclusions contribue­
rent a la demoralisation des militants. 

Puis on se mit a speculer si l'on pouvait appeler l'Union sovietique 
un capitalisme d'Etat, a suggerer que les rapports de production ne 
differaient pas, au sens historique, de ceux des pays imperialistes. On ne 
trouvait cette idee que clans les cercles centristes hostiles au marxisme. 

A l'ete 1935, le Marxist Group commern;a a discuter la question de 
son depart de l'I.L.P. et de son entree dans le Labour Party. Toutefois 
clans la perspective des elections generales de novembre 1935, le groupe 
decida de tenter de s'allier aux dirigeants centristes de l'I.L.P. Jusqu'alors, 
il avait demande a l'I.L.P. de soutenir tousles candidats de Labour Party 
sauf a certains endroits de la circonscription de Glasgow OU l'I.L.P. avait 
des pretentions historiques 9 et ou les travailleurs consideraient les candi­
dats du Labour comme des diviseurs. Sans l'espoir d'eviter le social­
patriotisme, le Marxist Group prit alors la decision d'appeler au soutien 
de tous les candidats de l'I.L.P. et de quelques tres rares candidats du 
Labour pacifistes. 

8. La coalition nationaJe de 1931 regroupait les conservateurs, les liberaux et les 
« travaillistes nationaux » de J .R. MacDonald qui demeura au pouvoir comme Premier 
Ministre avec les voix de la droite. 

9. Traditionnellement le depute de Glasgow appartenait a l'I.L.P. A l'epoque, c'etait 
Maxton. 
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Ce soutien conditionnel aux candidats du Labour ( contenu dans la 
formule: « Le Labour au pouvoir sur un programme socialiste » ), impli­
quant le soutien de certains mais pas d'autres, etait une erreur qui devait 
avoir des consequences serieuses bien que le groupe fut petit et incapable 
d'influer sur les resultats d'une election. 

La direction du Labour Party fit pietre figure, ne remportant que 120 
sieges, mais le Marxist Group s'isola du mouvement general pour se 
debarrasser du gouvemement reactionnaire, laissant un espace dans le 
Labour Party clans lequel les staliniens s'engouffrerent. 

Ces resultats renforcerent l'aile droite reformiste. Ils nourrirent ega­
lement l'idee opportuniste selon laquelle une opposition efficace au gou­
vemement necessitait un «Front populaire » du Labour Party, du parti 
communiste et de certains liberaux. Les dirigeants du Labour s' oppose­
rent vehementement a ces propositions, non parce qu'ils avaient des 
objections de principe a une collaboration avec des partis bourgeois, mais 
parce qu'ils ne voyaient pas de raison de partager leur controle du 
mouvement ouvrier et les benefices personnels d'etre les negociateurs 
uniques pour les masses avec la bourgeoisie. Avant les elections, ils 
avaient ere d'accord avec les conservateurs pour renforcer les pouvoirs de 
la police et amorcer les preparatifs de rearmement. Leurs condamnations 
tapageuses des staliniens masquaient toutes les questions de principe et 
permettaient a ces demiers de se faire passer pour « progressistes ». 

Peu apres les elections, le Marxist Group conclut que sa politique 
avait ete erronee, mais le probleme ne fut pas serieusement discute et sa 
perspective resta obscure. Des tendances gauchistes commencerent a po­
ser la question, non seulement de savoir si des revolutionnaires devaient 
en principe soutenir des candidats du Labour, mais s'ils devraient entrer 
clans les partis reformistes. Et la capitulation du Marxist Group devant les 
centristes ne leur valut non plus aucun respect de la part de ces demiers·. 

La «Majorite» en 1934 

Le Red Flag paru au printemps 1934 faisait une critique serieuse de 
l'ultra-gauchisme du parti communiste et de la direction de l'I.L.P. 
Groves 10 y saluait le succes du Labour Party qui avait pour la premiere 
fois remporte la majorite au City Council de Londres, presentant l' evene­
ment comme la riposte proletarienne a la violence revolutionnaire qui 
avait enleve a la social-democratie le controle de Berlin et, il y avait 
quelques jours seulement, de Vienne 11. Un autre de ses articles commen-

10. Reg Groves (ne en 1907), un ancien cadre jeune du P.C., avait dirige le Ealham 
Group puis la « majorite anglaise » qui s'etait opposee a l'emree clans l'I.L.P. 

11. Allusion aux combats de fevrier 1934 et a l'ecrasement, clans la capitale autri­
chienne, des milices ouvrieres socialistes, par les hommes du chancelier Dollfuss. 
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\:ait une evaluation de la signification de Palme Dutt 12, le theoricien du 
parti . communiste et de sa conception mecanique et boukhariniste du 
marx1sme. 

La « majorite » essaya alors d'etendre son influence en empruntant 
une ligne tournee vers le « liquidationnisme ». Ses membres devaient etre 
libres de choisir leur propre perspective et d'agir dans quelque secteur que 
de ce soit du mouvement ouvrier qu'ils preferaient. Ils se reuniraient, non 
pour elaborer une ligne commune, mais « entre amis », pour un echange 
d'idees. 

Groves entra au Labour Party. Le Red Flag cessa de paraitre et la 
Communist League disparut. Groves rejoignit la Socialist League, un 
rassemblement heterogene de reformistes et de centristes de gauche, diri­
ges par un riche avocat, Sir Stafford Cripps 13. La Socialist League, 
constituee a l'automne 1932 et reconnue par le Labour Party, etait formee 
surtout par des adversaires de la desaffiliation de l'I.L.P .. Elle avait 
toutefois evolue vers la gauche en 1934 et fait plusieurs declarations 
rejetant la politique officielle du Labour Party qui s'appuyait sur la 
Societe des nations comme une agence de paix. Elle refusait d' avance de 
soutenir la Grande-Bretagne imperialiste dans une future guerre imperia­
liste qui, annon~ait-elle, serait presentee comme « une defense de la demo­
cratic», voire « une defense de la Russie sovietique ». La direction etait 
petite-bourgeoise, mais elle etait une organisation nationalement reconnue 
de quelques 4000 membres, qui ne manquait pas de racines dans la classe 
ouvriere. En 1934-36, elle aurait pu jouer un role decisif comme centre de 
!'opposition ouvriere a la guerre imperialiste. 

La Labour Party League of Youth 

Pendant que ceux qui restaient dans l'ancienne « majonte » conti­
nuaient, presque sans contact avec le S.I. ou le Marxist Group, apparut 
une troisieme tendance trotkyste, dans la Labour League of Youth, vers 
la fin de 1935. La Labour Youth League avait connu un developpement 
etonnant, auquel n'avait pas contribue simplement la haine des conserva­
teurs, mais la peur de la guerre et du fascisme egalement. A l'ete 1934, la 
Young Communist League y gagna une large influence en denon\:ant la 
signification de la politique exterieure des reformistes, a savoir que les 
jeunes travailleurs allaient devoir combattre leurs camarades de travail 

12. Rajani Palme Dutt (ne en 1896), fils d'un medecin indien, etait entre au C.P.G.B. 
en 1920 et a son C.C. en 1922. II avait ere considere comme un « theoricien » pendant la 
« troisieme periode ». 

13. Sir Stafford Cripps (1889-1952) avocat et depute, avait fonde la Socialist League en 
1932 pour reunir les elements « de gauche» qui ne voulaient pas quitter le Labour avec 
l'I.L.P. 
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clans les rangs des forces de l'imperialisme britannique, clans une guerre 
sanctionnee comme « juste » par la Societe des nations. 

Et voila qu'en septembre 1934, l'Union sovietique rejoignit la Societe 
des nations. La fraction anti-guerre clans la Labour League of Youth 
eclata et les trotkystes, diriges par Roma Dewar, 14 gagnerent a eux des 
forces importantes. Charles van Gelderen, 15 d' Afrique du Sud et Ken­
neth Alexander 16 du Canada les rejoignirent vers la fin de 1935 et ils 
travaillerent avec un petit groupe dirige par Harber 17 qui avait quitte un 
peu avant le Marxist Group pour adherer au Labour Party. A vec l'aide de 
membres du Marxist Group ils commencerent a publier le journal trot­
skyste pour la jeunesse, Youth Militant, a !'intention de la Labour Youth. 

Ils pensaient que l' « entree » clans la Labour League of Youth ne 
serait necessairement que breve. Les reformistes et les staliniens ne pou­
vaient tolerer leur activite et les trotskystes devaient fare vigilants pour 
saisir le meilleur moment pour devancer les inevitables exclusions et 
prendre la tete d'une rupture. 

Printemps 36 : la Crise du Marxist Group 

En novembre 1935, Alexander et un autre camarade canadien, 
Robertson, 18 rendirent visite a Trotsky en Norvege et y discuterent une 
proposition selon laquelle le Marxist Group devait lancer une campagne 
pour etablir avec precision son influence clans l'I.L.P. afin de pouvoir 
trancher clans les deux OU trois mois s'il devait OU non Se preparer a entrer 
immediatement clans le Labour Party. II fallait reunir des signatures pour 
un manifeste. II comprendrait plusieurs paragraphes et l'on demanderait 
aux membres de l'I.L.P. de ne signer que ceux avec lesquels ils etaient 
d'accord. 19Robertson a raconte que Trotsky croyait que le Marxist Group 
avait eu raison d'agir avec prudence, mais que la situation avait ere modifiee 
par le refroidissement des relations entre l'I.L.P. et les staliniens et les 
graves divergences que l'approche de la guerre provoquait entre pacifistes 

14. Roma Dewar (nee en 1910) etait la sreur d'un militant de la majorite, ancien du Balham 
Group, Hugo Dewar et elle etait entree en 1934 clans la Labour League of Youth. 

15. Charles van Gelderen (ne en 1913), infirmier psychiatrique specialise en Afrique du 
Sud, etait venu en Grande-Bretagne en 1935 et avait pris la tete des partisans trotskystes de 
l'emree clans le L.P. 

16. Kenneth Alexander etait le pseudonyme de Kenneth jvhnstone (1910-1978), un 
Canadien venu en Europe avec son beau-frere E. Birney en l 935 et qui avait avec lui visite 
Trotsky a llinefoss en 1936. 

17. Denzil D. Harber (1909-1966), entre au P.C. en 1929, avait Cte de<;u par un sejour en 
U .R.S.S. et avait pris contact en 1933 avec la Communist League, dans laquelle, quelques mois 
plus tard, il dirigea le groupe favorable a l' en tree dans l' I. L. P. 11 avait quitte ce demi er en 1935 
estimant toutes les possibilites clans l'I.L.P. et pris !'initiative de proposer l'entree dans le 
Labour Party. 

18. E. Robertson etait le pseudonyme d'Earle Birney (ne en 1904, un membre canadien de 
la C.L.A., section americaine de !'Opposition de gauche, venu en Grande Bretagne en 1934 
avec une bourse de doctorat, qui avait milite dans le Marxist Group de l'I.L.P. et pris l'initiative 
de proposer l'entree clans le Labour Party. 

19. Houghton Library, «Exile Papers>» b MS Rus. 13.1, 16326 et 16359. 
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et revolutionnaires. Les articles du Manifeste appelaient l'I.L.P. a: 
- creer des fractions dans le Labour Party, les Trade-Unions et les 
organisations cooperatives. 
- envoyer sa petite section jeune dans la Labour. Le~gue of You~h. 
- rejeter le pacifisme clans une conference particuhere; cet article ne 
devait pas mentionner la Ive Internationale. 
- reconnaitre la faillite du «bureau de Londres » et declarer la Ive 
Internationale. 

Si la direction centriste tentait de supprimer le Marxist Group, if 
riposterait en luttant pour la democratie interne. Robertson a rapporte 
l'opinion de Trotsky: 

« Le stalinisme retranche clans les jeunesses du Labour Party sera l' ennemi le plus 
impitoyable que nous puissions affronter ... Meme si le travail principal a~ sein des 
masses, comme vous le pensez, peut maintenant Ctre mene au sein des synd1cats et du 
mouvement cooperatif sans qu'on appartienne veritablement au Labour Party, cette 
situation ne durera pas : et le Marxist Group ne devra pas non ~lus trop compter sur 
des scissions a gauche du Labour Party rejoignant l'I. LP. » o 

Trotsky suggerait egalement que les quatre deputes I.LP: au Pa~le­
ment devaient utiliser le Parlement non pour s'y hvrer a des improvisa­
tions individuelles, mais en porteurs des mots d'ordre et de la plat~-forme 
du parti. Des declarations internation.alistes faites pa~ eux ~uraient un 
impact a l' echelle mondiale. Le Marxist Group ~evrai~ .aussi ~eprendre 
une suggestion de Fenner Brock~ay ~pendant la br~ve pe~1ode .ou Maxton 
lui permit d'appeler a la mob1hsat10n des. ouv:ne:s bntanmques. P.our 
empecher la bourgeoisie de soutenir l'agressi~m itahen?-e en Abys~mie 21 
en lui fournissant du materiel de guerre) qui proposa1t la format10n de 
« comites d'action » qui soient des passerell.es en~re greves offici.elle~ et 
greves sauvages et entre les groupes revoluuonnaires et les organ1sat10ns 
de masse. 

Certains membres du Marxist Group esperaient toutefois demeurer 
indefiniment clans l'I.L.P. Affirmant qu'il offrait une base pour la propa­
gande anti-guerre, ils posaient la question de savo~r s~, « dans le 
principe », ils devaient rejoindre le Labour Party et sa di:ccuon o~verte­
ment social-patriote. D'autres esperaient gagner un souuen plus impor­
tant clans l'I.L.P. voire le gagner dans son ~nsemble. Quelques-uns 
croyaient que les centristes allaient rapidement les chasser de l'I.L.P .. et 
voulaient constituer un nouveau groupe « ouvert ». D'autres encore oscil­
laient entre ces deux positions. 

20. Notes de Birney sur son entrevue avec Trotsky, Birney Papers, Universite de 
Toronto. 

21. Le 3 octobre 1935, l'armee italienne avait attaque le royaume d'Ethiopie, declen­
chant la « guerre d' Abyssinie » et une serieuse crise internationale. 
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Les racines politiques de ces divergences resident en premier lieu 
clans le conflit entre l' «attraction» des luttes dans le Labour Party et les 
methodes « gauchistes » encouragees pendant la « troisieme periode » et, 
deuxiemement, dans !'atmosphere meme de l'I.L.P., failli et desintegre, et 
clans leurs espoirs dec;us. 

Le 18 decembre 1935, le comite executif du Marxist Group se mit 
d'accord « apres en avoir longuement discute » pour preconiser le lance­
ment d'une campagne serieuse jusqu'a la conference annuelle de l'I.L.P. 
de Paques 1936, l'envoi en Ecosse et en Galles du Sud d'organisateurs, la 
constitution d'une fraction disciplinee dans la Labour League of Youth, et 
l' ouverture de negociations de Robertson avec Harber et Groves pour 
mettre sur pied un comite elargi 22. Les membres furent d' accord mais 
adopterent aussi une motion de James 23precisant: «Nous ne recomman­
dons pas que tous les contacts aillent clans la Labour League of Youth ». 24 

En fevrier 1936, Peter J. Schmidt 25 vint a Londres. C'etait un ancien 
dirigeant de la gauche du parti social-democrate hollandais et un membre 
du secretariat d'Amsterdam. Comme Trotsky le craignait, i1 decouragea 
les preparatifs du passage des forces trotskystes au Labour Party. Robert­
son proposa de nouveau, peu apres son retour au Nouveau Monde, a la 
fin de fevrier, que les membres du Marxist Group adherent individuelle­
ment au Labour Party, y rejoignent les trotkystes, creent le comite de 
redaction d'un journal « independant » et, avec ces objectifs en vue, conti­
nuent la c.ampagne autour du manifeste. La discussion de cette motion fut 
refusee et il semble qu'il n'ait pas fae fait grand chose pour organiser la 
« campagne ». 26 

Les conferences de Paques 1936 

Pendant que le Marxist Group hesitait, les « entristes » clans la La­
bour League of Youth et le Labour Party formerent le «Bolshevik­
Leninist Group in the Labour Party» clandestin, a la mi-mars 1936. Ils 
definirent son objectif comme faant: 

22. Houghton Library, «Exile Papers», bMSRus 13-1, 16328. 
23. Cyril L.R. James (ne en 1901, venu de Trinidad en 1933, journaliste sportif, venait 

de rejoindre le Marxist Group. Ce militant noir erait un rassembleur d' Africains et un 
orateur exceptionnel en rreme temps qu'un historien de qualite. 

24. «Exile Papers» ... , 16328. 
25. Peter J. Schmidt (1896-1952), ancien chef de file de la gauche du parti social­

democrate neerlandais, avait dirige depuis 1932 le parti O.S.P. qui venait de fusionner avec 
le R.S.P. pour constituer le R.S.A.P. dont ii etait, avec Sneevliet, l'un des principaux 
dirigeants. Schmidt avait signe la Lettre ouverte pour la IVe Internationale l'annee prece­
dente. 11 faisait partie du «secretariat d' Amsterdam», en fait secretariat de la commission de 
contact des signataires de cette lettre. 

26. «Exile Papers» ... , 16335. 

L'«ENTRISME» ET LE LABOUR PARTY 63 

« de propager clans le mouvement ouvrier soi-disant « organise» les principes 
du trotskysme, de former un groupe plus large autour de certains points et de 
constituer une aile « militante » qui soutienne ouvertement la IVe Internationale et 
l' ensemble de son programme ». 27 

Youth Militant comptait quatre delegues a la conference de la Labour 
League of Youth a Paques et quatre autres delegues eraient des partisans 
de Groves. Leurs perspectives semblaient bonnes; dans les elections a la 
direction, un reformiste arriva en tete du scrutin avec 160 voix sur 180, 
Ted Willis 28 (alors agent stalinien de premier plan, eleve au hon moment 
a la Chambre des Lords) obtint 120 voix et Roma Dewar 90, ce qui, 
ecrivit Alexander a Trotsky, « illustre assez bien le rapport des forces» 29. 

Les bureaucrates reformistes, inquiets des tendances d'opp<?sition 
influencees par le trotskysme et le stalinisme au sein de la Labour League 
of Youth, demanderent a la conference que l'age maximal d'appartenance 
soit ramene a 21 ans et que ses membres ne fassent aucune declaration 
politique. Ces propositions furent soumises a la conference annuelle du 
Labour Party, six mois plus tard, et acceptees, mais elles obscurcirent 
toute la conference des J eunesses ou les staliniens purent presenter leur 
capitulation politique devant le reformisme comme un pas vers « l'unite », 

a la lumiere de quoi les propositions de la droite n'faaient pas une 
initiative politique mais « deraisonnable ». La conference accepta une pro­
position de « lutte pour la paix » au moyen de « conseils » reunissant des 
representants de la Labour Youth avec ceux de la Youth Communist 
League ainsi que d'organisation bourgeoises comme les boy-scouts. 

Le Marxist Group au contraire subit une lourde defaite a la confe­
rence de l'I.L.P. qui se tint au meme moment. Le debat politique central 
portait sur une motion qui soutenait l'activite independante de la classe 
ouvriere pour empecher l'imperialisme italien de recevoir du materiel de 
guerre et de l'utiliser contre l'Abyssinie. Le premier orateur fut C.L.R. 
James dont le talent oratoire mit en valeur la signification intemationale 
des luttes des peuples opprimes pour leur independance et les devoirs des 
travailleurs des pays imperialistes. La motion fut adoptee, contre la direc­
tion, par 70 voix contre 50, une defaite politique pour les pacifistes dont 
le mot d'ordre « Maudites soient vos deux maisons ! » refusait la responsa­
bilite de defendre l' Abyssinie et leur permettait de deplorer la guerre sans 
s'y opposer, autrement qu'en paroles, a ceux qui la faisaient OU en tiraient 
profit. 

Le resultat etait important, non parce qu'il apportait une aide effec-

27. Ibidem,, 2083. 
28. Willis, qui travaillait probablement en liaison avec le P.C. collaborait au journal 

Advance qui repetait les themes de la politique du Front populaire. 
29. « Exile Papers » ••• , 2084. 
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tive pour laquelle il arrivait trop tard, mais parce qu'il montrait qu'un 
«bloc» des trotskystes avec des centristes anti-trotskystes pouvait gagner 
l'I.L.P. a «resister a la guerre » non par une abstention pacifiste intellec­
tuelle, mais en larn;ant un defi a l'emprise des dirigeants reformistes sur 
les organisations ouvrieres. 

Maxton connaissait bien ce qui etait l'enjeu. II declara aussitot que les 
quatre deputes quitteraient le parti s'ils avaient a soutenir cette decision. 
Brockway sauva alors la situation: afin de «preserver l'unite du parti », 
qu'on renvoie la question a un «plebiscite» de tousles membres du parti. 
Ce procede erait depuis longtemps de tradition clans l'I.L.P. pour eviter 
de prendre des decisions difficiles. II erait de toute evidence destine a 
mobiliser les membres passifs, arrieres et vieux jeu contre les trotskystes, 
mais les centristes de gauche refuserent de rompre avec les pacifistes et la 
proposition fut adoptee a une large majorite. 

Les trotskystes subirent alors de nouvelles defaites dont la plus 
severe fut le soutien ecrasant du « bureau de Londres » 30 contre la IVe 
Internationale. Une « couverture » democratique leur ayant ere offerte 
pour submerger les principes de l'I.L.P., les deputes pouvaient desormais 
se dispenser d' avoir a s' excuser de tolerer les trotskystes clans leur parti. 
On adopta une motion qui interdisait les fractions organisees ou la 
distribution de litterature fractionnelle clans l'I.L.P. destinee directement 
a empecher les trotskystes de presenter leur point de vue lors du plebis­
cite. Les staliniens s'eraient montres incapables de conserver leur masque 
d'opposants « loyaux » et avaient quitte l'I.L.P. Les centristes pouvaient 
maintenant se passer des trotskystes dont ils n'avaient desormais plus 
besoin comme contrepoids aux staliniens. 

Aussitot le Marxist Group proposa aux centristes de gauche (qui 
soutenaient avec enthousiasme l' « interdiction» des groupes) une campa­
gne commune pour l' emporter lors du plebiscite, clans l' espoir que leur 
travail d'organisation clans le pays tout entier ferait d'eux un centre de 
ralliement. En fait, il y avait peu de monde a rallier. Brockway formula 
Jes questions du plebiscite de fa\:On a obscurcir les problemes et la 
direction l' emporta par une majorite des deux tiers clans un vote d' environ 
1750 voix, autrement dit, par 740 voix contre 555. 

La conference «de Geneve » et les discussions de l'automne 1936 

La «premiere conference internationale pour la IVe Internationale», 
dite «conference de Geneve», se tint du 29 au 31juillet1936. Le Marxist 

30. On appelait alors «bureau de Landres» le bureau international pour l'unite revolu­
tionnaire, forme de partis « centristes », dont l'I.L.P. erait lame, qui avait ere renforce par le 
S.A.P. et dont le P.O.U.M. fut membre. 
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Group erait represente par James (qu'il avait elude preference a Matlow 31 
parce que ce dernier preconisait un retrait organise de l'I.L.P.); Harber 
representait le Bolshevik-Leninist Group in the Labour Party, et la dele­
gation britannique comprenait egalement Nicholls et May Matlow. 

Trotsky avait fait de son mieux, sans succes, pour assurer la presence 
d'un representant du groupe Groves. 32 Apres la conference, Braun, 
membre du S.I., lui ecrivit, mi-figue, mi-raisin: 

« D'apres ce qui s'est passe, i1 me faut declarer que le groupe Groves afin de 
donner une impression de sincerite, utilise en fait vos articles aux seules fins de 
decoration, a la Nin. Ce n'est pas reellement pour des raisons financieres que le 
groupe Groves n'a pas reussi a envoyer un representant puisque l'un d'entre eux, 
au meme moment, se rendit a l'Olympiade a Barcelone ». 33 

Le groupe bolchevik-leniniste presenta a la conference une declara­
tion sur « La Perspective britannique » : elle contenait la formulation la 
plus elaboree de la perspective « entriste » a ce moment-la, probablement 
redigee par Harber : 

« La situation economique actuelle en Grande-Bretagne se caracterise par une 
conjoncture de boom, due en partie a la tendance a la montee inevitable qui a suivi 
la crise de 1929-1933 et en partie a la grande expansion des armements .. 11 ne faut 
pas s'attendre a un retour immediat aux conditions de crise, il semble probable 
que nous sommes au seuil d'une vague de greves ... due a l'accroissement du 
militantisme qui accompagne generalement un mouvement economique ascen­
dant .. [ce qui] amenera une orientation decisive a gauche dans le mouvement 
politique, renversant ainsi le cours des evenements en France. Sur la pression de la 
base, les dirigeants du Labour seront forces de faire preuve d'un semblant de 
combativite et de « conduire » les ouvriers de maniere a les trahir. Les premiers 
resultats d'un tel tournant a gauche ... ce sera l'afflux de masses de travailleurs clans 
les syn di cats et dans le Labour Party... Dans la mesure ou les masses perdent 
confiance clans la direction du Labour Party a la lumiere de ces trahisons nom­
breux seront ceux qui se toumeront vers ce qui leur apparait comme l'altemative 
revolutionnaire, le parti communiste .. 11 ne semble guere probable que la Socialist 
League jouera un role important clans ce toumant a gauche .. Son influence 
s'accroit clans les regions industrielles .. cette evolution n'est pas assez rapide .. Le 
travail dans l'I.L.P. est mantenant devenu totalement improductif .. Notre lutte ne 
peut etre victorieuse si elle reste confinee dans un minuscule « parti » centriste et a 
attendre que les masses perdent leurs illusions sur le reformisme et le stalinisme de 
leur propre mouvement.. 11 nous faut aller aux masses, leur expliquer leurs 

31. Albert Matlow (ne en 1898) erait membre de l'I.L.P. quand il avait participe a la 
fondation du Marxist Group. Tres seduit en 1935 par Fenner Brockway, il erait en 1936 
partisan d'un depart« en ordre »de l'I.L.P. pour le L.P., alors que James de toute evidence 
continuait a miser sur Brockway et se refusait a quitter l'I.L.P. 

32. Cf. CEuvres, 10, pp. 228-229. 
33. «Exile Papers» .. , 5998. C'etait Hugo Dewar qui s'etait rendu a la Spartakiade de 

Barcelone. 
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propres experiences jusqu'a ce que soit venu le moment de rompre pour former ... 
la section britannique de la IVe Internationale». 

C.L.R. James fit une enorme impression personnelle sur la confe­
rence de « Geneve », mais la resolution, qui emana de la commission 
britannique et qui fut approuvee, parlait de : 

« •• .la necessite la plus urgente d'effectuer, dans le laps de temps le plus court 
possible, !'unification des trois groupes anglais... 11 fallait mettre un terme a 
!'experience au sein de l'I.L.P. et le groupe qui fonctionnait maintenant a l'inte­
rieur de cette organisation devrait transporter son champ d' operations vers les 
organisations de masse, precisement vers le Labour Party et la Labour League of 
Youth. Les bolcheviks-leninistes dans l'I.L.P. pourrait poursuivre le travail syndi­
cal, mais cela se ferait de maniere beaucoup plus efficace s'ils n'etaient pas associes 
dans l'esprit des travailleurs a la banqueroute de l'l.L.P. L'appartenance a l'I.L.P. 
erige un mur impenetrable entre les bolcheviks-leninistes et le mouvement de 
masse des jeunes [ ... ] Le moyen concret d'effectuer le depart de l'I.L.P. et l'entree 
dans le Labour Party et !'organisation de jeunesse, comme celui de realiser 
!'unification des forces de la 1ve Internationale en Angleterre a l'interieur du 
Labour Party devrait fare laisse aux soins des camarades anglais dans son 
elaboration ... )) 35 

A Londres, deux conferences, les 10 et 11 octobre 1936, discuterent 
la resolution de « Geneve » et la on commen~a a examiner les divergences 
politiques reelles latentes clans la discussion et qui allaient bien au-dela de 
tout desaccord personnel entre les trois tendances. James reunit le 1~ 
octobre une conference du Marxist Group, au nombre de 34, dont il 
pensait qu'ils etaient tous opposes a U?-e entree totale ?ans le Labour 
Party. II proposa tres largement aux tr01s groupes de fus1onner et qu_e le 
groupe qui serait issu, qui ne serait pas assez puissant pour trava1ller 
totalement a decouvert, ferait un travail de fraction a la fois clans le 
Labour Party et clans l'I.L.P. La perspective de travail de ces fractions 
n'avait pas, semble-t-il, ere envisagee au-dela d'un « rassemblement des 
forces » pour ce nouveau groupe « independant ». ~e Labour Party era.it le 
principal champ d'action, mais on ne demandera1t a personne de qu~tter 
l'I.L.P. s'il ne souhaitait pas le faire. Ce nouveau groupe adoptera1t et 
vendrait le nouveau journal que James s'etait arrange pour presenter de sa 
propre initiative et qui appellerait ouvertement a l~ IV~ Int~mational.e .. 

Contre James, Sam Collins, le chauffeur de taxi qm avait rendu v1s1te 
a Trotsky au cours de l'ete et avait presente la celebre « E?~revue sur les 
problemes britanniques » 36 soutenait a la lettre les prop<;>s1~1ons de « Ge­
neve ». Cooper, qui desirait que les efforts portent prmc1palement sur 

34. Ibidem., 16357. 
35. Ibidem. 
36. Cf. CEuvres, 11 pp. 56-64. 
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une appartenance prolongee a l'I.L.P., for~a James a admettre qu'il ne 
pensait pas que l'I.L.P. s'effondrerait bientot et qu'il le considerait 
comme la meilleure plate-forme pour la propagande revolutionnaire. 

Harber, qui etait la comme delegue fraternel de son groupe, for\'.a 
alors James a admettre que, bien qu'il eut pris part a la redaction de la 
resolution de Geneve, il ne lui donnait pas le meme sens que ceux qui 
l'avaient redige y mettaient. Un grand pas etait fait vers la clarte. Les voix 
pour sa proposition furent de 11 contre 10. L'assemblee elut alors une 
nouvelle direction pour le Marxist Group qui fit un effort inutile pour lier 
tous ceux qui etaient presents clans un soutien aux propositions de James 
a }'assemblee commune de tOUS les groupes le lendemain, qu'ils soient OU 
non d'accord avec eux. 

Le 11 octobre, la «conference de tous les bolcheviks-leninistes bri­
tanniques » s'ouvrit par un rapport du groupe Harber-Alexander. Il re­
vendiquait une soixantaine de membres a Londres, dont quarante clans la 
Labour League of Youth. les ventes du Youth Militant avaient atteint le 
chiffre de 800 pour le numero d'octobre. L'augmentation des adhesions 
provenait de la base du Labour Party avec quelques-uns du Marxist 
Group et treize anciens membres du parti communiste. La declaration 
etait: 

«Nous sommes tombes d'accord sur le principe de la fusion [ ... ] sur la base 
de la conference de Geneve [ ... ] Nous avons contacte la Marxist League (groupe 
Groves) pour une reunion commune[ ... ] Ces efforts ont ete vains ( ... ]Par respect 
pour le Marxist Group, nous avons entrepris d'organiser une activite commune sur 
des points specifiques, en reconnaissant l'impossibilite de la fusion etant donne les 
divergences politiques existantes. La resolution James[ ... ] en insistant sur le fait que 
le principal terrain d' action se trouve dans le Labour Party, off re une base pour au 
moins une discussion de la possibilite de fusion de tous les groupes ... » 37 

Le groupe Groves ne donnait aucun renseignement sur son importance 
ou son activite. II exprimait l'opinion que «la periode pourun travail exclusif 
au sein du Labour Party touche a sa fin», et suggerait aux« camarades clans 
l'I.L.P. de definir un programme d'action pour le travail clans l'I.L.P. et se 
mettre a l'ouvrage pour en convaincre les membres de l'I.L.P ... » 

Ce serait fou pour les camarades de l'I.L.P. de rompre avec cet 
organisation parce qu' elle refuse son soutien a la IVe Internationale, et 
puis de rejoindre le Labour Party [ ... ]Nous devons assurer une reconver­
sion effective d'autant de membres de l'I.L.P. que possible vers un travail 
unifie et un contact etroit avec le Labour Party et les membres des 
syndicats ... » 38 

37. Archer, Trotskysme in Britain, p. 224 sq, sur la base du compte rendu conserve a la 
Bibliotheque de l'Universite de Hull. 

38. Ibidem, p. 225. 
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Le Marxist Group affirmait avoir une quarantaine de membres a 
Landres, soit 80 au total, avec les groupes de province. 11 etait « responsa­
ble » d'environ 1800 exemplaires de Fight. Certains de ses membres 
etaient aux conseils de syndicats, etc. 

La conference constitua un comite de coordination qui, on l'esperait, 
« servirait de force de cohesion pour tous les groupes », clans la perspec­
tive d'une fusion organisationnelle et de dispositions pour que les jour­
naux soient complementaires au lieu de se recouper ou d'etre concurrents, 
de la preparation d'un plan de travail commun et de l' elaboration d'une 
these politique et d'un bulletin interieur communs. Le comite, en fait, ne 
realisa rien de tout cela et, apres sa premiere reunion, le groupe Harber 
designa la difficulte sous-jacente clans une declaration qui demandait: le 
Marxist Group restait-il attache a l'I.L.P. comme terrain d'action princi­
pal, tout en soutenant en paroles la necessite d'un travail accru dans le 
Labour Party ? La fusion ne pouvait etre realisee sans accord sur une 
tactique commune. 

Le numero 1 de Fight parut juste avant le 10 octobre. 11 denon~ait en 
premiere page les dirigeants de l'I.L.P. Ces derniers exclurent aussitot 
James et menacerent d'exclure quiconque apporterait son soutien a Fight. 
Maxton et les autres deputes envisageaient un pacte avec !'opposition 
liberale au Parlement. Brockway etait aussi engage clans une negociation 
avec les dirigeants du P.C. et de la Socialist League sur une « campagne 
d'unite » - plan destine a mobiliser la gauche pour persuader les refor­
mistes d' admettre les staliniens dans le Labour party sur la base de leur 
accord de ne pas critiquer le social-patriotisme. 11 semble aussi que 
Brockway, de fa~on caracteristique, ait joue avec !'illusion qu'il pourrait 
d'une certaine maniere detoumer l'hostilite des staliniens envers le 
P.0.U.M., s'il pouvait demontrer que ce dernier et l'I.L.P. n'etaient pas 
« reellement trotskystes » ! 

Le S.I. ecrivit au Marxist Group le 7 novembre pour le presser de 
contre-attaquer politiquement et de se preparer a la rupture. 11 ecrivait en 
particulier: «Nous regrettons vivement que vous n'ayez pas pris publi­
quement position en relation avec le congres de la Paix de Bruxelles ... une 
telle resolution, issue de la base meme de l'I.L.P. aurait ete d'une im­
mense valeur pour combattre les centristes du bureau de Landres ». 39 
C' etait le « congres international» reuni par le bureau international pour 
l'unite socialiste revolutionnaire de Brockway a la fin d'octobre 1936. Les 
fonctions de ce congres etaient de dissocier les participants centristes, en 
particulier le P.O.U.M., de toute vague idee d'association avec la Ive 
Internationale; de presenter le P.O.U.M. comme !'avant-garde de la 
revolution europeenne, de jouir du reflet de sa gloire et de soulever clans 

39. International Internal Bulletin n° 1, 1936 & Archer, op. cit., p. 283-285. 
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les esprits de ses dirigeants des espoirs d'aide que les autres participants ne 
pouvaient en rien remplir. 

Le 15 novembre, des membres du Marxist Group se reunirent a 
Landres et se mirent d'accord, par 16 voix contre 6, sur la nouvelle 
proposition de James: le Marxist Group quitterait l'I.L.P. et se declarerait 
nouveau groupe independant et « ouvert ». Cooper et certains de ceux que 
l'I.L.P. n'avait pas exclus, voulaient y rester encore. 40 Alors, le 13 
decembre, le bureau international se reunit. Alexander etait present. Le 
bureau envoya une longue lettre explicative au Marxist Group se referant a 
l' experience d' « entree » en France et en Belgique avec cette mise en garde: 

« •• Si nous restons au-dehors, nous serons consideres comme des sectaires 
impuissants et inguerissables qui redoutent le contact avec les masses, mais qui 
veulent s'imposer a elles en tant que sages conseillers, de l'exterieur». 41 

. Le groupe Harber, voyant trop de choses clans cette lettre qui affir­
malt que le S.I. pourrait « se considerer comme oblige de reconsiderer ses 
rel~ti~ms avec une minorite qui s'opposait a la volonte de la majorite », 

ecnv1t alors au S.I. le 29 decembre. 11 relatait le fait exact que la Marxist 
League etait en train d' organiser la distribution du bulletin du P. 0. U .M. 
en Grande-Bretagne et s'opposait a Youth Militant dans la section jeune 
de la Socialist League. II disait aussi que James etait en train de s'eloigner 
du . marxisme clans une direction ultra-gauchiste. 11 preconisait, comme 
me1lleur moyen d'arriver a une section britannique unifiee, le retrait par le 
bureau de la reconnaissance des autres groupes, afin qu'ils se desintegrent 
et que leurs meilleurs elements rejoignent le groupe Harber. Le bureau 
n'accepta pas. James aussi etait preoccupe par la possibilite d'etre repudie 
par le bureau et il ecrivit a Vereeken lui demandant a lui et a Lesoil 42 

d'intervenir pour lui. Vereeken repondit qu'il etait peu probable que les 
membres du bureau traitent ce probleme de cette fa9on. 

Laguerre civile en Espagne et les divergences sur le role du P.O.U.M. 

II semble que la principale preoccupation de Groves ait ete d'eviter 
de s'engager a travailler soit avec le S.I. soit avec le groupe Harber­
Alexander. Deja le 28 mai 1936, son groupe, la Marxist League, avait ecrit 
en reponse a un appel de Trotsky : 

« Vous dites que «nous avons besoin d'entrer immediatement en association 
suivie avec le S.I. » Si par association vous entendez echange de documents, nous 

40. Ibidem, p. 225. 
41. «Exile Papers», ... , 16505. 
42. Georges Vereeken (1898-1978), chauffeur de taxi a Bruxelles, et Leon Lesoil (1892-

1942), geometre des mines a Charleroi, tous deux anciens membres du C.C. du P.C. beige, 
etaient deux des principaux dirigeants de la section belge. 
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sommes d'accord sans reserves. Mais nous avons le sentiment que nous ne pou­
vons pas nous engager a accepter les decisions prises par un organisme sur lequel 
nous n'avons aucune information sur la fa\:on dont il a etc elu, etc. et c'est 
pourquoi nous prefererions ouvrir la discussion avec eux avant de nous lier». 43 

En mai 1936, le Red Flag reparut. II repondait a des calomnies 
precises contre Trotsky mais ne se disposait pas a organiser la resistance a 
la penetration stalinienne que la Socialist League etait en train de connai­
tre. En meme temps, les jeunes qui soutenaient la Marxist League et 
controlaient Socialist Youth, organe mensuel des jeunes de la Socialist 
League, s'opposaient aux avertissements de Youth Militant qui disait 
qu'on preparait un coup contre la gauche. 

Au debut de la guerre civile en Espagne en juillet 1936, les dirigeants 
de la Socialist League soutinrent la lutte revolutionnaire des milices ou­
vrieres et des comites ouvriers, ainsi que la saisie des terres par les 
paysans. A l'automne cependant ils battirent en retraite sous la pression 
stalinienne et bourgeoise et Groves dut faire face a leur capitulation sur 
toute la ligne, ce a quoi il n'etait pas prepare et qui l'isola politiquement. 
L'appareil stalinien monta contre lui une campagne sauvage meurtriere, 
cependant que ses collegues clans la direction petite-bourgoise de la Socia­
list League refusaient de le defendre alors que la base ne comprenait pas 
ce qui arrivait. 

Apres les proces de Moscou en aout 1936 cependant Harry Wicks, 44 

un proche collaborateur de Groves, et C.L.R. James participerent active­
ment au comite de defense de Trotsky et a la defense de l'honneur 
politique de Trotsky. La Marxist League et le Marxist Group, cependant, 
etaient en train de s'adapter politiquement au centrisme de l'I.L.P. et de 
son corollaire espagnol, le P.O.U.M., en prenant la defense de ce dernier 
dans son echec a mettre sur pied une opposition consistante au gouverne­
ment bourgeois de Front populaire, et prenant ainsi sa defense contre les 
critiques de Trotsky, une attitude dont beneficia Brockway. 

A la fin de 1934, la plupart de ceux qui, en Espagne, s'etaient 
consideres comme partisans de Trotsky avaient decide, apres une longue 
discussion, de ne pas tenir compte de son conseil d'entrer dans le parti 
socialiste. Au lieu de cela, ils avaient fusionne avec le soi-disant «Bloc 
ouvrier et paysan », dirige par Joaquin Maurin, 45, pour former le 
P. 0. U .M. Le groupe Maurin avait une conception du stalinisme bien 
differente de celle de Trotsky. Ils pensaient que Staline et Boukharine 

43. «Exile Papers», ... 2061. 
44. Harry Wicks (ne en 1905), cheminot, un des fondateurs des J.C. britanniques 

revoque apres la greve generale, avait sejourne a Moscou plusieurs annees et avait ere l'un 
des fondateurs du Balham Group. 11 avait ensuite milite avec Groves. 

45. Joaquin Maurin Julia (1895-1973) erait un ancien dirigeant de la C.N.T. et de la 
Federation catalano-baleare du P.C. d'Espagne. 11 avait ere exclu en 1930. 

L'«ENTRISME» ET LE LABOUR PARTY 71 

avaient eu raison de subordonner le P.C. chinois au Guomindang en 
1925-1927 et ne critiquaient que les aspects ultra-gauchistes du stalinisme 
qui avaient ere mis en avant de 1928 a 1935. Ce qui pourrait apparaitre 
superficiellement comme un debat sur l'histoire eut de tres serieuses 
consequences pratiques. Au debut de 1936, le P.O.U.M. signa le pro­
gramme du Front populaire qui s'opposait a la nationalisation de la terre 
et des banques. Un de ses dirigeants, Andres Nin, entra dans le gouverne­
ment bourgeois de Catalogne comme ministre de la Justice. Le P.O.U.M. 
etait desormais enferme sans espoir clans ses propres contradictions. 11 
n' arriva pas a reconnaitre que la politique de Staline et de ses agents en 
Espagne consistait a abattre les mouvements revolutionnaires des ouvriers 
et des paysans ( dans l' espoir d' amener les gouvernements de Grande­
Bretagne et de France a garantir les frontieres de l'Union sovietique 
contre Hider). Ses efforts pour apaiser le gouvernement de Front popu­
laire et en meme temps defendre les milices, les saisies de terres et le 
controle ouvrier dans l'industrie etaient submerges par la calomnie qui en 
faisait un parti « trotskyste » et un allie de Hitler pour abattre le Front 
populaire et assurer la victoire de Franco. 

La politique preconisee par le P.O.U.M. et defendue par Groves et 
Jam es a ere baptisee ulterieurement « F rant populaire de combat». Elle 
consistait en references, clans un langage tres radical, au « socialisme » et a 
«la revolution», associees a des appels a « pousser en avant le Front 
populaire », a «}'obliger a aller a gauche», OU a « aller au-deli» de la 
coalition des partis ouvriers avec les partis bourgeois, clans laquelle le 
P. 0. U .M. avait contribue a subordonner les interets du proletariat a la 
defense de l'Etat bourgeois. 

Au debut de mai 1937, le Front populaire, avec l'aide des agents du 
G .P. U. en Espagne, enleva aux ouvriers anarchistes le controle du central 
telephonique de Barcelone dont ils eraient maitres, ce qui leur permettait 
de suivre les intrigues au sommet du gouvernement. Les dirigeants anar­
chistes et les partisans de la direction du P.O.U.M. les appelerent a 
arreter les combats au nom de l' «unite» avec le gouvernement. Cette 
capitulation, comme les efforts de la direction du P.O .. U.M. pour pren­
dre ses distances vis-a-vis du (( trotskysme » ne reussit pas a les proteger 
de la persecution sans pitie du G .P. U. 

Quand, en mai et juin 1937, le P.O.U.M. se montra incapable de se 
sauver lui-meme de la destruction des mains des forces armees du Front 
populaire et du G.P.U. la demoralisation de ceux qui, en Grande­
Bretagne, avaient foi en lui, n'en fut que plus grande. Le dernier numero 
de Red Flag parut en mai 1937: le Fight de James tint jusqu'en novembre. 

Les travailleurs britanniques plac;aient de grands espoirs clans le Front 
populaire en Espagne. La destruction du P.O.U.M. et l'echec des mesu­
res revolutionnaires prises par les ouvriers et les paysans au debut de la 
guerre, contribuerent a renforcer les dirigeants reformistes du Labour 
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Party clans leurs efforts pour proteger l'Etat bourgeois contre les initiati­
ves de la classe ouvriere cherchant a s'opposer aux preparatifs de guerre 
OU a la tolerance des activites fascistes. Alors que la droite manreuvrait 
pour garder son emprise sur les organisations locales du parti, les stali­
niens cherchaient a « faire pression » sur le gouvernement conservateur en 
presentant une «union de la gauche» sur un programme acceptable par les 
liberaux au Parlement, comme leur alternative « progressiste » a la politi­
que de la direction du Labour. 

Dans ce cadre, les trotskystes subirent deux coups au printemps de 
193 7. A la conference de Paques de la Labour Party League of Youth, 
Ted Willis, le dirigeant de la fraction stalinienne, infligea une severe 
defaite au Youth Militant et a Socialist Youth dans une atmosphere ou la 
repression bureaucratique avait eu un effet de demoralisation. A partir 
d'aout 1936, les staliniens avaient concentre leur tir sur la gauche de la 
Labour League of Youth, utilisant deux arguments: 

« La guerre est imminente : la possibilite d'une opposition revolutionnaire a la 
guerre est une utopie; elle peut etre retardee par une alliance entre la Grande­
Bretagne et !'Union sovietique pour proteger les frontieres occidentales de la 
Russie». 

Quiconque mettait en garde contre le fait que cette ligne conduisait la 
jeunesse dans une « union sacree » avec la bourgeoisie britannique devenait un allie 
de Hitler contre la «defense de la democratie ». 46 

A la mi-mai 1937, les agents staliniens clans la Socialist League 
parvinrent a un accord avec ses dirigeants pour y mettre fin. 11 privait 
ainsi la gauche d'un point d'appui clans l'espoir d'amener les dirigeants 
reformistes a conseiller au gouvernement de garantir les frontieres occi­
dentales de l'U .R.S.S. en echange d'un soutien politique clans la guerre 
qui venait, debarrassant ainsi la voie du parti communiste de ce qui aurait 
pu devenir un serieux obstacle politique et un centre de ralliement pour 
les militants qui se rapprochaient de la 1ve Internationale. 

Conclusion 

D'apres les documents du S.I. et du groupe Harber-Alexander, il ne 
fait aucun doute que ce groupe avait developpe une conception bien plus 
elaboree de l'entree clans le Labour Party que les autres groupes. Sa 
declaration a la conference «de Geneve » avait deja esquisse l'idee de 
rallier a la 1ve Internationale celles des forces du proletariat qui ne 
pouvaient a l'epoque !utter que dans l'appareil reformiste et dont les luttes 
tendaient par consequent a provoquer des luttes de dislocation. 

Ce n'etait qu'en combinant !'experience des trahisons reformistes 

46. II s'agit du resume d'arguments, pas de citations, malgre les guillemets. 
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avec la politique trotskyste que ces militants pouvaient fare conduits a 
reconnaitre qu'ils ne pouvaient realiser leurs aspirations sans se joindre a 
la construction de la IVe Internationale. « L'entrisme » ne serait pas une 
operation a court terme destinee a amener une poignee de militants clans 
quelque minuscule groupe « independant », mais un element de sauve­
garde de militants pour le bolchevisme, clans la crise historique de l'appa­
reil reformiste. 

Les bases sur laquelle la resolution «de Geneve » recommandait 
l'entree, etaient solides en elles-memes mais relativement limitees. Ni 
cette resolution, ni aucune des lettres du S.I. a l'automne 1936 n'analy­
saient les particularites historiques du Labour Party et la toile de fon~ des 
discussions sur l' entrisme en Grande-Bretagne au cours des premieres 
annees de l'Internationale communiste. Elles ne rappelaient pas non plus 
que le « tournant » vers l'I. L.P. deux ans auparavant etait destine a rame-. 
ner l'avant-garde vers une juste relation avec les masses ouvrieres qui 
avaient mis leur confiance clans le Labour Party. Toutefois, pendant 
l'hiver 1936-1937, les dirigeants du groupe et le S.I. collaborerent etroite­
ment. 

En janvier 193 7, le groupe sortit de la clandestinite et se presenta 
ouvertement comme le Militant Group. 11 commem;a a publier son men­
suel, le Militant, qui continua a paraitre regulierement comme organe des 
entristes jusqu'a la fin de 1939. Le Militant tentait de presenter le pro­
gramme trotskyste en termes concrets a des travailleurs orientes vers le 
Labour Party. 11 attaquait la social-democratic et le stalinisme clans le 
contexte de la resistance aux plans de guerre de l'imperialisme britannique 
et publiait des nouvelles du mouvement en faveur de la IVe Internatio­
nale. 11 consentait a ne pas appeler directement a la IVe Internationale 
parce que les bureaucrates reformistes saisiraient ce pretexte pour exclure 
le groupe prematurement, sur un point que les travailleurs qu'il fallait le 
temps d'influencer ne comprendraient pas immediatement. Pendant que la 
Socialist League continua d'exister, les membres du groupe firent tousles 
efforts possibles pour s'opposer a sa dissolution. Apres mai 1937, ils 
essayerent de collaborer avec les partisans de Groves en la remplac;ant par 
un nouveau groupe peripherique, la Socialist Left Federation. Groves 
essaya de couper d'eux ses contacts et la S.L.F. Puis ils essayerent de 
construire une nouvelle organisation peripherique, la Militant Labour 
League, basee sur une opposition de classes aux preparatifs de guerre .. Elle 
attira quelques militants qui rejoignirent plus tard le trotskysme, ma1s ne 
fit pas beaucoup de progres. Le Labour Party la proscrit au debut de la 
guerre. 

Ces tentatives d'organisation de leur peripherie n'apporterent guere 
d'experience politique et, pour cette raison, ne poserent pas le probleme de 
devenir un obstacle pour les trotskystes aux mains d'une tendance cen­
triste, bien que Harber ait admis cette possibilite dans l'un de ses ecrits. 
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« L'entrisme », sur ces bases, aurait ete impensable sans s'identifier au 
desir des membres du Labour Party qui voulaient battre aux elections les 
candidats des partis bourgeois. Leur travail pour que Labour Party l'em­
porte leur permettait de soulever la question d'obliger les reformistes a 
rompre avec la bourgeoisie et de les priver de leur excuse pour leur 
inactivite quand ils n' etaient pas au gouvemement. 

11 ne pouvait, bien entendu, erre fait la moindre suggestion que 
l' «en tree» pourrait «transformer» le Labour Party en agence par l'inter­
mediaire de laquelle on parviendrait au socialisme, ni que les trotskystes 
devraient presenter leurs idees de maniere a suggerer que le Labour Party 
devrait etre « transforme » plutot que detruit. 

11 ne fut jamais propose non plus, apres la debacle du Marxist Group 
clans !'election generale de 1935 que le soutien aux candidats du Labour 
puisse etre conditionnel ou qu'il ne puisse fare accorde au Labour Party 
qui si son programme pouvait etre interprete comme un programme 
socialiste. Le mot d'ordre electoral du groupe etait «Le Labour au pou­
voir » et on n'entendait pas encore celui de «Le Labour au pouvoir sur un 
programme socialiste ». 

11 y avait cependant dans la presse des indices que des divergences 
apparaissaient clans le groupe sur la fa~on de se comporter avec les 
reformistes de gauche. Harber, sans aucun doute influence par la « troi­
sieme periode », avait tendance ales denoncer brutalement, tandis qu' Ale­
xander trouvait a cette pratique un leger gout d'ultimatisme. 

L'inexperience du groupe peut etre vue aussi clans sa caracterisation 
de sa perspective comme celle d'une « scission ». 11 etait sans doute in­
fluence par le precedent de la scission clans la social-democratie allemande 
en 1917 qui produisit les Social-democrates independants par une scission 
« propre » plutot qu'une dislocation generale de l'appareil de l'organisa­
tion «mere», ce qui les conduisit a negliger les autres possibilites de 
developpement. De la meme fa~on, un autre trait de leurs difficultes etait 
la fac;on dont ils insistaient lourdement sur le fait que cette perspective 
devait etre realisee par un groupe dont tous les membres seraient dans le 
Labour Party. Ce serait une proposition difficile a defendre de fa~on 
generale, car evidemment, sur la base d'un accord sur la fa~on d'etre lie au 
Labour Party, un groupe « ouvert » et un groupe « entriste » sous le meme 
direction peuvent s'aider mutuellement dans leur travail. En 1936-1937, 
ils avaient cependant une raison valable pour les circonstances immedia­
tes. Ils auraient eu de la peine a trouver quelqu'un pour faire du «travail 
ouvert » qui soit d'accord avec leurs perspectives. Ceux qui s'opposaient a 
l'entree le faisaient, non parce qu'ils voulaient la soutenir de l'exterieur, 
mais parce qu'ils avaient une attitude differente a l'egard du Labour Pary, 
marquee par l'empreinte de l'ultra-gauchisme sous ses differentes formes. 

Aussi eloignes que puissent paraitre ces evenements et ces discussions 
aujourd'hui, le travail d' « entree » qui se developpait avec toutes ses 
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limitations en 1937 n'a pas ete systematiquement poursuivi et les proble­
mes poses sont jusqu'a present mal compris, ce qui peut aider a compren­
dre pourquoi les enormes sacrifices qui ont ere faits pour la cause du 
trotskysme en Grande-Bretagne dans les annees ulterieures n'ont jusqu'a 
present pas reussi a gagner quelque influence serieuse sur le Labour OU 
l'emprise de la bureaucratie reformiste est toujours dominante. 

Un tout petit nombre des membres du Militant Group avaient une 
grande experience du Labour Party. Ils s' attendaient a ce que leur « en­
tree » soit une affaire d'annees plus que de decennies, sur la base de la 
supposition legitimement optimiste qu'on pourrait effectivement realiser 
ce travail, que l' appareil reformiste serait plonge dans le desarroi, qu'ils 
neutraliseraient les staliniens et qu'il existerait la possibilite d'un grand 
exode d'ouvriers organises sous !'influence trotskyste. 

11 ya une interessante contradiction emre la fa~on du Militant et celle 
du Youth Militant de traiter politiquement la capitulation devant le stali­
nisme des dirigeants de la Socialist League. Ces divergences n' etaient pas 
destructrices, mais elles etaient significatives et pas accidentelles. L'edito­
rial du Militant de mars 1937 suggere de renoncer a tout espoir d'influen­
cer ces dirigeants : 

«La lutte des ouvriers pour leurs revendications immediates exige d'etre 
subordonnee et soutenue par tout le mouvement ouvrier et c' est clans le cours de 
cette lutte que peut etre forge le front unique ouvrier contre le capitalisme et pour 
la conquete du pouvoir. [ ... ] La realisation d'un programme base sur ces revendi­
cations signifie une lutte contre la direction reactionnaire du Labour Party et la 
fausse « gauche » de Cripps a Pollitt ... » 

C' est la le langage propagandiste ultimatiste caracteristique que les 
staliniens de la « troisieme periode » ont popularise entre 192 8 et 19 34. 
Mais en juin 1937, clans le Militant, Alexander lan~ait une note mieux 
calculee pour encourager ceux des rescapes de la Socialist League dont le 
premier espoir aurait de demander a Cripps de mener la lutte contre 
!'exigence de la droite pour la dissolution de la Socialist League, au lieu de 
s'incliner gentiment. 

« En depit des fallacieuses promesses de Cripps et autres que la Socialist 
League ne risquerait pas d'etre exclue, la Pentecote a vu la fin de cette organisa­
tion. Chaque organisation de base du Labour Party doit envoyer une resolution a 
la conference nationale reclamant la reconstitution de la Socialist League». 

Mais la phrase suivante trahit la pression sur lui comre l'idee de 
« guerir les illusions sur la base des illusions», il assurait: 

«Nous devons nous mettre au travail pour remplacer la Socialist League par 
une gauche organisee dont la premiere tache est de construire un parti ouvrier 
revolutionnaire de masse [ ... ] La Socialist League a paye le prix de sa propre 
inconsequence [ ... ] Il n'existe neanmoins aucune raison de ne pas se servir de la 
Socialist League comme d'un baton contre nos propres dirigeants reactionnaires» .. 
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,.. A la coi:iferenc.e n.ationale du Militant Group qui se tint les ler et 2 
a?ut 1937, il, f~t md1que que le groupe avait quinze branches. Huit 
d entre elles etaien~ clans la region de Londres et il en existait une a 
Gl~sgow, Leeds, L1ve~ool, Hull, Sheffield, Leicester et Norwich. 11 y 
ava1t 100 ?1~~bres environ et les rappons donnent une impression de 
grande act1v1te. 

La discussion politique se centra sur la question de comment travail­
ler clans le La?our ~arty clans Ies conditions creees par l'approche de Ia 
guerre et Ia d1ssolut10n de la Socialist League. Pour le comite executif 
Harber proposa: ' 

~ « le t~avail pour la creation du nouveau parti revolutionnaire peut le mieux 
etre mene ~ar Ia formation a l'interieur du Labour Party d'une organisation 
ouverte basee, sur ~n pr~gram~e partiel. Un tel programme doit resumer notre 
programme revolutionnaire ent1e~ ~vec !:exception d'un seul point vital. II ne 
de~andera J?as ouvertement la creation d un nouveau parti revolutionnaire de la 
IV Internationale. » 47 

. La .creation de ;l'or~~i~a;io? ou;erte basee sur un programme par-
t!el, ~van, sem~le-t-1.l, de1a e~e d1scutee par le S.I. auparavant au cours de 
1 annee. ~~ ma1, Cnpps avau renvoye a leurs propres moyens les nom­
breux. r:i1l~t~ts ,d~ns le Labour Party qui voulaient que la gauche soir 
orgamsee a 1 mteneur. et un cenain nombre d'entre eux se reunirent pour 
f?rmer un groupe qm la remplace. I1 fut appele la Socialist Left Federa­
t10n. 

Le secr~taire du ,Militant Group, Starkey Jackson, 48 qui avait ere 
pend~t plus1eurs annees un cadre du P. C. et avait demande a adherer au 
Marxist Group en mars 1936, rendait compte a la conference d' aout 193 7: 

. «La S~:>cialist Left Federation est une petite organisation de 100 membres 
envm:~n mats eUe est en contact avec des centaines de l'ex-Socialist League et nous 
pournon,s trouv~r le contact avec ces camarades par la S.L.F. La plate-forme de la 
S. L.F · n appara1t ~ertes pas comme le programme que nous pourrions mettre en 
ava~t, mais elld _n .esdt absolument pas un programme final [ ... ] La S.L.F. existe 
vra1men~ et en ep1t . e G~oves et compagnie, il n'y a aucune raison pour que nous 
ne gagmons pas sa directl~n - pas mecaniquement, mais par des moyens politi­
ques [ ... ] Nous devons sou entrer clans la S.L.F., soit l'ecraser. L'ignorer c'est 
nous couper de la gauche de la vieille Socialist League. » ' 

b
·bi· 47h., Le compte-rendu de cette conference se trouve egalement dans les archives de la 
i iot eque de Hull. 

d 48. Eri~ Stark~?' Jackson (1910-1942), cheminot licencie apres la greve generale etait 
evenu, ~pres un se1ou_: a Moscou, secretaire national des Y.W.L. (jeunesses communistes) 

d~o or~amsateur d~ chomeurs. Avec le touman~ .de 19~5, .il ~vait constitue un groupe 
PP sants appele le groupe de Hyde Park - ou ils se reumssa1ent - et avait pris contact 

avec les trotskystes en mars 1936. Il. ~t~it devenu rapidement le secretaire general du Marxist 
Gr~up1 dans !e Labour Party. Mobilise dans la marine pendant la guerre, il est mon noye 
apres e torp1llage de son bateau. 

, I 
I 
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En dehors de Londres, les branches du Militant Group ne pouvaient 
pas grand chose pour rallier des soutiens a la S.L.F., en grande partie 
parce que les membres de la Socialist League avaient fae pris en remorque 
par le stalinisme ou parce qu'ils s'eraient decourages et eraient tombes 
clans la passivite. Mais le Militant Group se lan~a clans une opposition 
politique qui l'empechait d'etablir un travail en commun avec la S.L.F. 
qui avait fae son objectif. 

Le Militant d'octobre 1937 rapporte que la S.L.F. a accueilli le 
Militant Group comme membre, concedant qu'elle n'avait « aucun desir 
d'interferer d'aucune fa~on clans les activites ou publications de notre 
organisation » Le meme numero rapporte cependant que le 23 septembre, 
la S.L.F. a demande l'arret de la publication du Militant. Puis le Militant 
de novembre 1937 rappone que la S.L.F. a ere scissionnee par sa direction 
et que les partisans du Militant Ont ere exclus !. 

L'unique indication que la Socialist Left Federation a poursuivi son 
activite ulterieure, est la publication d'un unique numero de son journal, 
The Call, en mars 1938. II semble a le lire que la lutte contre la droite du 
Labour Party pourrait fare menee sans relation avec la presentation du 
«Front populaire », comme une alternative « progressiste » a la collabora­
tion des dirigeants reformistes avec les conservateurs. En fait, il ignorait 
les controverses qui emplissaient la presse de gauche, telles Jes allegations 
que les trotskystes, l'I.L.P. et le P.O.U.M. eraient tous des «allies de 
Hitler». En meme temps, il reproduisait une revue favorable, par Groves, 
d'Assignement in Utopia, d'Eugene Lyons, 49 qui a la difference de la 
comtemporaine Revolution trahie de Trotsky, affirmait que les bases de 
l'Etat ouvrier en Russie avaient deja ere sapees, et en tirait des conclusions 
surtout pessimistes . 

Le Militant Group decida de faire un nouvel effort pour organiser la 
gauche clans le Labour Party en formant la Militant Labour League, sur la 
base esquissee a la conference d'aout. Les conditions pour eprouver la 
justesse de la tactique n'eraient pas favorables, mais il faut relever qu'au­
cun de ceux qui ont ulterieurement pontifie sur la question de l' « entris­
me » n'a essaye de faire cette evaluation. 

La destruction de la Socialist Left Federation ne fut pas due avant 
tout a aucun sentiment de malveillance reciproque entre Groves et Har­
ber. Les divergences politiques eraient reelles, quoi qu'on puisse penser 
de la methode de ceux qui controlaient la S.L.F. quand ils adresserent au 
Militant Group une revendication dont ils savaient qu'il ne pouvait !'ac­
cepter, sans discussion parmi ses membres. 

49. Eugene Lyons (ne en 1898), d'abord socialiste, puis compagnon de route de l'I.C. 
avait travaille pour l'agence Tass a New York, puis ete correspondant de l'United Press en 
U.R.S.S. de 1928-1934. Assignment in Utopia etait le titre de ses souvenirs de correspon­
dent. D'abord proche des trotskystes, il evolua ensuite tres vite vers la droite. 
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. Lors des~ n~issance, la S.L.F. publia une «declaration» qui deman­
dan aux orgamsat1ons _locales du Labour Party de protester contre le refus 
du groupe parlementa1re du Labour Party de voter contre les evaluations 
d'armes du gouvernement tory et contre sa decision de s'abstenir clans le 
vo~e. ~~ « d~claration » cependant n'operait aucune distinction parmi ceux 
qm cntiqua1ent cette abstention. 

Quand le Militant salua la «declaration», i1 fit ce commentaire: 

« ~a minorit~ du L~~our Party par~e~entaire, comme le parti communiste, 
~ou:smven~ la meme pohuque que_la ~a!onte en matiere_d'affaires etrangeres ( ... ] 
l umque raison pour laquelle la mmonte et les commumstes (sic) ne soutiennent 
pas ouvertement le plan _d'armement est qu'ils n'ont «pas confiance » dans le 
gouvern~ment [ ... ] S1 les mterets du capitalisme britannique exigent une alliance 
tempora~r~ ~vec l~ France 01:1 l'Union sovietique, cette opposition disparaitrait [ ... ] 
Cett~ de~1s!on decoule log1qu~ment .de 1:~ns_emble de la conception fausse qui 
cons~~te a s appuyer sur des alliances tmpenahstes, et non sur !'action de la classe 
ouvnere, pour arreter la guerre ... » 

. I 
.. I 

Jean-Jacques Ayme 

Ces jeunesses dont leur parti 
ne voulait pas - les jeunesses 
socialistes de France de 1944 a 1947

1 

Au moment de l'armistice de 1940, il n'y a plus de parti ne de 
jeunesses socialistes. ce n'est qu'en septembre 1944 que la direction de la 
S.F.I.O. designe des militants pour prendre la tete du mouvement de 
jeunes qu'elle veutr reconstituer: ce sont en majorite des resistants et 
!'organisation qu'ils encadrent doit servir de pepiniere au parti. 

Le congres de reconstitution de la S.F.I.O., du 8 au 12 novembre 
1944, designe une commission chargee notamment d'elaborer les statuts 
de la nouvelle organisation : son projet est enterine par la direction du 
parti le 10. L'appareil du parti est present a tous les niveaux de !'organisa­
tion de jeunes. Localement, les « adultes » participent a la commission 
administrative du groupe. Ils participent aussi aux congres federaux, au 
comite federal et aux commissions de travail comme au bureau national. 
A ces trois niveaux, en cas de desaccord entre le parti et les jeunesses, 
c' est le parti qui est preponderant, puisque les organismes du parti sont 
seuls a pouvoir trancher un conflit. L' « autonomie » des jeunes est tres 
etroite et les statuts multiplient les garde-fous. En fait l'absolutisme du 
parti est total : 

1. Jean-Jacques Ayme (ne en 1954) a soutenu en 1981 a l'Universite des Sciences 
sociales de Grenoble un «travail d'etude et de recherche » en vue de la maitrise d'Histoire, 
imitule jeunesses socialistes 1944-1948, qui repose sur un depouillement attentif des docu­
ments du C.E.R.M.T.R.I. et de ceux de l'O.U.R.S., ou il a notamment ete autorise a 
consulter les proces-verbaux des seances du comite directeur de la S.F.1.0. pendant cette 
periode. Les references aces derniers n'ont pas ete conservees pour des raisons de place clans 
!'article ci-dessus, resume tres concentre d'un travail dactylographie a simple interligne et 
qui compte 530 pages. Les Cahiers Leon Trotsky peuvent procurer une photocopie de cette 
etude a ceux de leurs abonnes qui en feraient la demande avant le 1er fevrier 1984. Par 
ailleurs, Jean-Jacques Ayme a l'intention de poursuivre ses recherches sur le rreme sujet et 
serait interesse par tout document ou temoignage concernant cette periode, voire par toute 
adresse d'un eventuel temoin OU acteur. Lui ecrire a la redaction des Cahiers Leon Trotsky. 
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«Tout adherent accepte les principes du Parti socialiste (S.F.I.O.), ainsi que 
les ~eglements et decisions du comite national qui est place sous le controle du 
Parti. En aucun cas les adherents, au sein du mouvement de jeunesse, ne pourront 
discuter sur les decisions et I' action du Parti ». 2 

Aux yeux du comite directeur de la S.F.1.0., ces statuts «donnent 
toute garantie quant a la subordination necessaire du mouvement jeune au 
parti en lui assignant comme but: l' education et les loisirs de la 
jeunesse)). 3 Que de mefiance, deja, de la part du parti socialiste, a l' egard 
des jeunes ! 

Pratiquement, tous les membres du bureau national, a commencer 
par Roger Mistral, secreraire general adulte, et Pierre-Robert Alexandre, 
secreraire general jeune, resistants tousles deux, etaient deja a la S.F.1.0. 
avant-guerre. L'organe du mouvement, Jeunesse, qui reparait en octobre 
1944, reflete fidelement l'orientation du parti: le ton chauvin de la presse 
entiere y domine et c'est sans complexe qu'on y attribue au « peuple 
allemand » la responsabilite de la guerre : 

. « L'ensemble du peuple allemand, ecrit-il, doit aussi comprendre qu'il a ete 
vamcu clans le reve monstrueux de domination de l'Europe. 11 doit comprendre 
qu'il_ s'est prete a la plu~ odieuse .des besognes en se faisant l'agent de la plus 
stup1de et de la plus bestiale des d1ctatures, de la plus odieuse des reactions». 4 

Ou encore: 

« Qu'allons-nous faire de la jeunesse allemande? Comment va-t-on pouvoir 
reeduquer cette masse de brutes? Car enfin, il va nous falloir vivre, une fois la paix 
etablie, a cote de ces gens-Ii». 5 

Le journal des jeunes socialistes n'a apparemment rien a dire sur la 
fac;o? dont Hitler est arrive au pouvoir en 1933 et sur la responsabilite des 
part1s et des lnternationales ouvrieres. Au debut de 1945, tout le monde 
est d'accord en France pour faire payer l' Allemand, sans distinction de 
classes, et !'organisation socialiste des jeunes propose meme a la jeunesse 
allemande de racheter par son travail « les crimes auxquels elle a 
collabore » 6 

. . Le programme i~terieur de la nouvelle organisation n' est pas plus 
~ngmal. II faut prodmre et proscrire les greves qui genent la« reconstruc­
uo~ » .. Noton~ cependant que les jeunes socialistes reclament une justice 
rap1de et. sans mdulgence et une epuration severe, ce qui les distingue de 
leur parti. 

Les activites des J.S clans les premiers mois ne sont guere politiques, 

2. Bulletin national interieur, n° 1, decembre 1944. 
3. Ibidem. 
4. Jr congres national, aout 1945, «rapport sur les Jeunesses socialistes. 
5. ]eunesse, n° 15, 19 janvier 1945. 
6. Ibidem. n° 6, 17 novembre 1944. 
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exception faite des collages d'affiches: bals, feres, manifestations sporti­
ves, actions humanitaires, c'est le lot des jeunes. La premiere manifesta­
tion politique OU les J .s. sont partie prenante commemore la « grande 
manifestation patriotique (sic) du 12 fevrier 1934 » : elle a lieu le 11 fevrier 
1945 clans le cadre du comite d'entente entre partis socialiste et commu­
niste et La Marseillaise et L'lntemationale s'y succedent en bonne intelli­
gence. 

Pourtant, d'abord insensiblement, puis de plus en plus nettement, les 
aspirations des jeunes socialistes commencent a s'opposer a cette politique 
de reconstruction nationale que defendent tous les partis. La S.F.I.O. 
elle-meme ne se prononce-t-elle pas contre le droit de vote a 18 ans, car, 
assure-t-elle, les jeunes, meme si nombre d'entre eux se sont battus les 
armes a la main, manquent d'experience politique. 

* ** 
La vie des J.S de 1944 a 1947 s'articule autour de quatre congres dont 

chacun repond a un erat different des relations avec la S.F.1.0. Le 
congres de Bordeaux, les 31 mars, 1 er et 2 avril 1945, est solidement 
encadre par les adultes qui viennent y prononcer des discours, en particu-
1ier Daniel Mayer, secreraire general de la S.F.1.0. et le ministre socialiste 
du gouvernement de Gaulle, Fran~ois Tanguy-Prigent. Pour eux, il s'agit 
de « reconstruire » avant de parler socialisme. Pourtant quelques traits 
montrent que le congres n'est pas qu'une chambre d'enregistrement des 
dirigeants adultes. 

D'abord, a une majorite ccrasante, les delegues decident le retrait des 
J.S. de l'Union patriotique des Organisations de Jeunesse (U.P.O.J.), 
constituee en decembre 1944 avec 38 organisations sans distinction de 
tendance ni de confession. L'U.P.O.J. est «la representation la plus fidele 
de l'image de l' «Union nationale » de triste memoire et comprend notam­
ment des organisations clericales qui ont subsiste sous Vichy et defendu la 
politique du marechal». 7 Au meme moment, le congres des Jeunesses 
communistes annonce la prochaine creation d'une organisation large: ce 
sera l'Union de la jeunesse republicaine de France (U.J.R.F.) dont la 
presidence d'honneur est offerte au vieux leader radical Edouard Herriot. 

Ensuite, une resolution votee a l'unanimite, en rupture avec les 
articles chauvins de J eunesse, affirme le desir des jeunes socialistes de 
reconstruire une Internationale des J eunesses socialistes : 

«Les J.S. font toujours leur le vieux mot d'ordre de la classe ouvriere: 
Proleraires de tous les pays, unissez-vous ! Les J .S. rappellent que, dans tous les 
pays capitalistes, Allemagne incluse, la lutte de classe continue. Elles appellent la 

7. Bulletin national interieur, n° 5, avril 1945. 
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jeunesse allemande a la lutte contre l'hitlerisme, forme actuelle de domination du 
capitalisme allemand et l'assurent de sa pleine solidarite dans cette lutte. Elles 
appellent les jeunes travailleurs de tous les pays a la solidarite anti-capitaliste 
par-dessus les frontieres ». 8 

On note enfin que, clans les commissions, un certain nombre de 
militants de la Seine tentent, en partant des aspirations de la jeunesse 
laborieuse, d'orienter la discussion vers la question des moyens d'instau­
rer le socialisme. Ces delegues, avec l'appui de delegues du Nord, n'inter­
viennent en seance pleniere que lors du debat sur la revendication de 
l' echelle mobile des salaires, qui est finalement adoptee alors qu' elle ne 
figure pas dans le programme de la S.F.1.0. et qu'elle est vivement 
combattue, partout ou elle est presentee, par les cadres de la C.G.T. 

Des le lendemain de leur conference nationale de Bordeaux, la presse 
des J.S. traduit un debut de reflexion independante, une prise de 
conscience de la realite politique. Les jeunes socialistes n'acceptent pas 
qu'alors que les prisonniers de guerre reviennent souvent dans des wagons 
a bestiaux, Petain, arrete le 26 avril, revienne, lui, dans un wagon special. 
Et de rappeler a cette occasion que les partisans italiens ont purement et 
simplement execute Mussolini. Les reactions sont vives contre les reticen­
ces des autorites a mener l' epuration et a rendre la justice, surtout apres 
que les elections municipales d'avril-mai 1945 aient montre qu'il existait 
une majorite socialiste-communiste dans le pays. La reaction des jeunes 
est certes seulement d'ordre epidermique et ne remet pas en question le 
cadre de la politique du parti. Elle constitue cependant un indice. 

L'autre grand sujet de deception pour les J.S. - et ils le disent -
c'est le maintien en Espagne du regime de Franco. ]eunesse veut «purger 
le monde de ce foyer d'infection fasciste ». Mais qui va faire cette purge? 
A qui demander de la mener? En fevrier 1946, les jeunesses socialistes 
font un premier pas vers !'action independante. A l'issue d'un meeting 
ouvrier de protestation au V el d'Hiv contre la repression en Espagne et 
l' execution de militants socialistes, ce sont des J .s. qui prennent }'initia­
tive de partir en manifestation devant l'ambassade d'Espagne au cri de 
«Franco assassin». La police du gouvernement du socialiste Felix Gouin 
intervient rapidement et le cortege se disloque. 

La radicalisation ainsi esquissee debute veritablement en 1946. Au 
mois de janvier, Jeunesse consacre un article a Rosa Luxemburg et Karl 
Liebknecht, deux dirigeants communistes allemands assassines par des 
militaires aux ordres d'un gouvemement social-democrate. Le meme mois, 
le Bulletin interieur de la Seine, qui est distribue clans toutes les federations, 
celebre l'anniversaire de la mort «des trois L », Liebknecht, Luxemburg 
et.. Lenine, une tradition des Jeunesses communistes des annees 

8. Ibidem. 
9. jeunesse n° 34. 7 juin 1945. 
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vingt et du debut des annees trente, reprise en 1936 par les J eunesses 
socialistes revolutionnaires exclues de la S.F.1.0. l'annee precedente. Au 
meme moment, les organisations de jeunes socialistes, parfois en liaison 
avec les militants trotskystes de la J.C.I., decident de s'en prendre aux 
reunions de l'extreme-droite, au« fascisme »qui« releve la tete ». A Paris, 
le 7 fevrier 1946, une quarantaine de militants des jeunesses socialistes 
sont arretes a la suite d'une intervention de ce genre par la police du 
ministre socialiste de l'interieur, Andre le Troquer. Parmi les militants 
arretes se trouvent Maurice Brassart, du bureau national et Andre Du­
noyer, responsable des stages de formation politique. A la manifestation 
de commemoration du 12 fevrier 1934, les Jeunesses socialistes sont les 
seules, clans le cortege des organisations ouvrieres, a n'arborer que le seul 
drapeau rouge, noye clans les rangs des autres par les tricolores. II est deja 
dair que les J .s. vont a gauche et que leurs dirigeants sont coinces entre 
les aspirations d'une base qu'on ne peut gagner si on ne lui propose pas la 
lutte et les exigences d'un parti qui n'a qu'un patronage a proposer. 

Le comite directeur de la S.F.I.O. manifeste son mecontentement et 
reproche au B.N. d'etre incapable d'endiguer une evolution qu'il juge 
dangereuse. n reproche aux dirigeants jeunes d'etre a la fois mauvais 
organisateurs et mauvais gestionnaires. Par ailleurs les militants commen­
cent a se demander si la politique est interdite aux jeunes socialistes. A la 
veille du deuxieme congres national des J.S. a Perpignan, les 20, 21 et 22 
avril 1946, Daniel Mayer, clans ]eunesse, fait une mise en garde: 

« Mouvement d' education ayant seulement pour but de grouper la jeunesse 
travailleuse en organisant et en orientant ses loisirs, les J eunesses socialistes ne 
s'immiscent pas dans les problemes purement politiques. Elles veulent conserver 
ce role en restant dans le cadre que le parti a su leur tracer». 10 

Mais Rene Cristo!, membre du comite national des J .S., ecrit clans le 
meme numero de J eunesse : 

«A Perpignan, nous ferons la critique des mois ecoules. Librement, nous 
exposerons nos points de vue. Nous fixerons nous-memes notre programme 
d'action. Aucune influence ne viendra guider nos travaux». 

D'un cote, la direction du parti qui veut changer les responsables 
parce qu'ils manquent, selon elle, d'efficacite et d'autorite. De l'autre, des 
jeunes, impatients, qui reprochent a leurs dirigeants d'etre timores. Entre 
les deux, une direction jeune ecartelee. Le congres est houleux: il re­
pousse par une large majorite le rapport du B.N. Sous !'avalanche des 
critiques, Pierre-Robert Alexandre admet les erreurs, le manque d'homo­
geneite du bureau. La direction repond aux critiques en terme d'efficacite. 

10. Ibidem, n° 78, 18 avril 1946. 
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On va renforcer l'executif dans les statuts, donner le droit au B.N. de 
reuni! les secretaires federaux, obliger le B.N. a se reunir une fois par 
semame. 

Mais la direction est, au fond, blamee partous. Au reste, Pierre-Robert 
Alexandre, avec ses trente ans, est atteint par la limite d'age et doit passer la 
main. Daniel Mayer a un candidat, qui passe sans difficulte. Marcel 
Rousseau, un bourguignon, ancien pivertiste, exclu du parti en 1938, 
permanent du parti en Bourgogne et Franche-comte est, avec son accent du 
terroir, un prodigieux orateur. Ce changement est la seule mesure spectacu­
laire. Mais le nouveau, c'est que les delegues s'expriment et nombre d'entre 
eux manifestent a la tribune qu'ils ne son~ pas d'accord avec l'etroite 
soumission aux directives du parti. Plusieurs de ces critiques entrent au 
bureau national: c' est le cas d' Andre Dunoyer, de.ja cite, de Robert 
Sauterey, secretaire federal des J.S. de la Seine; d'Henri Massein, secretaire 
federal adjoint du Nord. Au C.D., le 23 avril 1946, Daniel Mayerdonne sur 
le congres ses impressions: « paga!e, manque de tenue, mauvaise atmos­
phere, manque d'education, fronde a propos de tout et de rien ». 

* ** 

La conference de Bordeaux avait traduit et reflete l'erat du mouve­
ment au lendemain de la Liberation: des cadres, anciens Resistants ou tres 
jeunes et inexperimentes, la masse des delegues, a !'image des militants, 
sans formation politique, mais enthousiaste. Au congres de Perpignan, il 
y a deja plus de militants formes, passes par les stages que dirigent 
Brassart et Dunoyer. On applaudit certes toujours les grands discours de 
style parlementaire, mais on n'hesite pas a mettre la direction en minorite. 
Les congressistes s'en prennent meme au Populaire qui n'a pas fait au 
congres la publicite desirable. Les commissions sont actives et serieuses, 
les militants formes y expliquent, s'efforcent de convaincre. Certes on 
vote encore presque toujours par sentimemalisme, mais on discerne les 
oppositions et l'on se rend compte que la nouvelle direction essaie de 
refleter la volonte et les aspirations de sa base. 

Les relations se deteriorent rapidement apres le congres de Perpignan 
entre les J .S. et le parti, lequel voit d'un tres mauvais ceil les initiatives du 
B.N. Un Front La!que et Anti-fasciste de la jeunesse (F.L.A.J.) est 
constitue par les J.S., l'U.J.R.F., le C.L.A.J., la F.S.G.T., la J.C.I., 
organisation des jeunes trotskystes. Mais l'U.J.R.F. exige !'exclusion de la 
J.C.I. qu'elle traite d'«hitlero-trotskyste». Les J.S. s'inclinent - provi­
soirement, disent leurs dirigeants - pour ne pas derruire le F .L.A.J. et en 
attendant la constitution et le verdict d'un Jury d'honneur charge de 
trancher sur les accusations staliniennes. Mais les reactions de certaines 
sections demontrent la vivacite des sentiments. Ainsi la section de Bagno­
let affirme-t-elle qu': 

.'~.:" .•. '· ~· 
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« admettre un instant de donner aux trotskystes le qualificati~ de fascistes e~t 
fantaisiste et inadmissible. Ceder au chantage de l'U .J .l_l.F. serait. de. nu~ profit 
pour notre mouvement, meme en admettant la maxrrne «la fm JUstifie les 
n1oyens ». » 11 

A la fin d'une reunion du comite directeur, Daniel Mayer sermonne 
Marcel Rousseau, car la constitution du F .L.A.J. a ete ?ecid~e ~ontre 
l' a vis du parti. Mais Rousseau ne se laisse pas tirer les ore~lles : il repond 
qu'il s'agit d'une decision de congres et que le bureau national a done le 
devoir de l' appliquer. . . , . . . 

Les actions humanitaires et les acttv1tes de 101sirs sont toUJ<:>urs une 
partie importante du militantisme des J ·~· Mais, .d.e plus en plus, il semble 
que leur interet se tourne vers les problemes pol!tiques et les mouvements 
de la classe ouvriere. A l'ete 1946, les J.S. orgamsent un camp d~ vacances 
pour enfants desherites, organisent un sejour .de je~i:es trav~1lleurs au 
Tyrol et badigeonnent de mots d'ordre .de so~1~ante mtemat~o~ale leur 
train en partance. Mais, en ce meme .m01s d~ JUillet, un confht ecl~te au 
comite national parce que Roger Pn?u-_YalJean, succes~eur de M1~t~al, 
malade, et nouveau secretaire adulte, md1que que le part~ est ~ppose a. la 
revendication de l'echelle mobile des salaires et pretend mterd1re sa mise 
en avant par la presse de !'organisation jeune. 11 fustige en o~tr~ ceux des 
dirigeants des J .S. qui proposent d'in!orme;.,Ia base p~:r~r 1~1 dire ce que 
deviennent les resolutions de congres. DeJa le com1te d1recteur de la 
S.F.I.O. du 22 mai 1946 :wait reproche aux jeunes de «Se lancer clans les 
hautes discussions politiques ». . . . , , 

A l'ete 1946 eclate la grande greve des postters, msurrecuon gen~ral~ 
contre la politique dictee aux salaries par des goll:v~me1!1ents succ~sstfs a 
forte composante socialiste-communiste. Un comue na~1onal de greve est 
elu qui s' oppose frontalement a I~ puissante Federation. postale de la 
C.G.T. Les dirigeants de la Federation reclament des sanct10ns contr~ les 
grevistes ! Ceux du P.C.F. organisent la violence contre ,e1;1x. On ~alt le 
coup de poing pour les bureaux ou le.s centr.aux. Les ,gre:1stes, qu~ font 
des prodiges d' organisatio~, ~mt besom de ,lieux de. reun:~n, de p1quets 
solides. Les Jeunesses soc1ahstes mette?t a leur disposltlon leur local 
parisien et leurs « jeunes gardes » en umforme, chemise bleue et cravate 

rouge. . . . , f · d 
II n'y a pas de reaction du part!. Celm.-Cl ~st enga~e en ai.t ~s Aune 

discussion preparatoire ~u 3ge.cong~es, q~1 d01t se te~ir au m01s d ao~t et 
qui exprime toute la cnse qm surg1t mamtenant af'.res de longs ?101s au 
gouvernement. Contre la. ~irection sor:~nte de D3:mel ~fayer, q~1 s~:nble 
incamer aux yeux des m1hta~ts la pol:n.que du tnpart1sme, apres 1 echec. 
tres net du parti aux elections de JUin, Se dresse une tendance peu 

11. jeunesse, n° 89, 4 juillet 1946. 
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homogene mais dont les themes sont incontestablement de gauche. Son 
porte-parole, Guy Mollet, aime les references au marxisme. II a autour de 
lui des hommes connus pour la solidite de leurs convictions et de leur 
action anti-colonialiste, comme l'avocat Yves Dechezelles. Les dirigeants 
des J.S .. se rangent sans hesiter contre Daniel Mayer aux cotes de Guy 
Mo_ll~t: ils ont meme la conviction, semble-t-il, d'avoir, par leur activite, 
anttcipe sur les resultats du congres et favorise la victoire de la «gauche». 
L'election de Guy Mollet au secretariat general, avec Yves Dechezelles 
comme adjoint, leur semble leur victoire. Et, comme ils le croient, ils se 
sentent autorises a prendre davantage d'initiatives qu'auparavant. 

* ** 
La premiere initiative spectaculaire de la direction des J .S. se situe sur 

I~ pla? de !'Internationale. Au cours de la conference intemationale qui se 
tient a Montrouge en octobre, face au blocage conjoint des delegues du 
Labour Party et de ceux des pays de l'Est qui n' acceptent pas de delegues 
allemands, un certain nombre d'organisations se reunissent separement et 
decident la creation de !'Action intemationale des Jeunes dont le Mani­
feste s'inspire des idees du socialisme scientifique et n'hesite pas a se 
reclamer ~on seulement. de Marx, mais de Karl Liebknecht « assassine par 
les ennemis du proletariat». J.S. de France et d'Italie ont fae les moteurs 
de !'initiative en vue de la creation d'une Internationale de jeunes qui soit 
autre chose que l'antichambre de l'O.N.U. dont revent les delegues 
adultes de la conference de Clayton en mai .. 

f:a seconde initiative est plus spectaculaire encore. Pour disposer d'une 
meilleure. expression de leur politique, les dirigeants des J.S. souhaitent 
changer titre et contenu de leur organe central. jeunesse, dont le titre est 
denu~ de t~mte signification politique, n' est plus vendu par aucun militant 
et, fmanc1erement, est un veritable gouffre. En depit de l'opinion 
co~traire du comite directeur de la S.F.1.0. et sur proposition du bureau 
n:itional, une conference de secreraires federaux tenue en septembre de­
cide de remplacer Jeunesse par Le Drapeau rouge, qui sera « l'organe de 
combat» des Jeunesses socialistes. Le choix est significatif. 

Convoques en novembre par le comite directeur, les membres du 
~.N. ~·engagent a d.e:'elopper clans leur presse les mots d'ordre du parti et 
a. c?i:it~nl;ler leu~ acttv1te a ses cotes. Tout en assurant ainsi le parti de leur 
fidehte, ils exphquent cependant leur ambition d' apparaitre veritablement 
comme «I' avant-garde du mouvement revolutionnaire » et de le faire 
comprendre aux jeunes. Le comite directeur prend acte, sans etre pour 
a~t~nt tout a fait rassure, et c'est sur proposition de Guy Mollet qu'il 
decide de renforcer son propre controle sur les articles politiques du 
prapeau ,rouge et de reserver aux responsables adultes du parti la direc­
tion des ecoles de cadres des J.S. Puis, reprenant les themes chers a Daniel 
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Mayer, il rappelle que, pour le mouvement des J.S., il ne peut.Y avoir, sur 
des questions politiques, de responsabilite devant la base, ma1~ seule~ent 
devant la direction du parti. Jean Courtois, rempla~ant de Pnou-ValJ~an 
comme secretaire adulte depuis le mois d'aoih, developpe sa conception 
du mouvement, plus proche du patronage, avec ses aspects philanthropi-
ques, que de !'organisation politique: . . . 

Ce n'est pourtant pas une orgamsation de patronage qm est en tram 
de se construire. Les J .S. regroupent un peu plus de 30 000 adherents 
pour 12 000 militants. En novembre 1946, au cours de la campagne 
electorale pour l'assemblee nati~nale, ils ne se content~nt. pas s~ulemen~ 
de servir et bien servir les cand1dats de la S.F.I.O. ma1s mterv1ennent a 
leur compte, certains de leurs groupes allant saboter les reunions ~aullis­
tes et d'autres participant aux reunions du P.C.I. Au lendemam des 
resultats qui se traduisent par un recul de 3% pour la S.F.I.O.,, le 
Drapeau rouge ecrit que «la defaite electorale peut fare feconde SI les 
partis ouvriers savent en tirer les le~ons et operer les redressements 
tactiques indispensables». 12 Et l'organe des J .S. de preciser: 

«Dans les periodes que nous vivons, la majorite appartiem a celui qui 
s'appuie sur les forces reelles, vivantes et organisees du pays et non sur le reflet 
pa.Ii que peut en offrir le Parlement ». 13 

En fait, apres un bref gouvemement Leon Blum, c' est un nouveau 
gouvemement tripartite qui prend le manche. Sous la presidence ~e Paul 
Ramadier, militant S.F .LO. et ancien «neo » des annees trente, il com­
prend des ministres de la S.F.I.0., du P.C.F., du M .. R.P. et du pa~i 
radical: ce ne sont evidemment pas « les forces reelles, v1vantes et orgam­
sees » dont parlait le Drapeau rouge, et les jeunes socialistes vont en faire 
l' experience en luttant contre la hierarchie militaire, contre la guerre 
d'Indochine et pour les revendications ouvrieres. 

* ** 
Depuis la fin de la guerre, on a institue en France, avant le service 

militaire, une preparation militaire obligatoire, prise sur le temps des 
loisirs et effectuee clans des conditions materielles execrables. Le groupe 
parlementaire de la S.F.I.O. soutient !'institution, l'U.J.R.F. re~lame son 
renforcement pour un meilleur entrainement des soldats, ma1s. le~ J .S. 
reclament la suppression de la P.M.O. Un peu partout des mc1dents 
eclatent, des jeunes tentant de resister a ce fardeau qui leur parait bri­
made, des greves eclatent. Le Drapeau rouge les soutient inconditionnel-

12. Le Drapeau rouge, n° 4, 14 novembre 1946. 
13. Ibidem, n° 6, 28 novembre 1946. 
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lement de. semai:ie .e? ~emaine. En mai 194~, le Parlement cede, supprime 
la formation premihtaire sous la forme ex1stante et institue un «service 
pre-militaire » qui, dans les faits, s'effectuera dans les socifaes sportives 
clans le cadre d'un reglement applique de fa~on liberale. 

.Mai~ les J :S. ont aborde la question militaire et ne l'abandonnent pas, 
car il existe bien d'autres problemes pour les jeunes mobilises. Robert 
Sauterey, devenu responsable aux jeunes soldats, l'ecrit sans ambages: 

«Nous ne voulons pas chercher ici la formule d'une armee nouvelle. Nous 
savo~~, que, quelle. que soit son organisation, l'armee de l'Etat bourgeois (meme 
quahf1ee de « nanonale et democratique ») sera toujours au service de la 
bourgeoisie ». 14 

Le B.N. engage une campagne pour un service militaire de six mois, 
largement suffisant, dit-il, pour le necessaire apprentissage des armes et 
dont la brievete permet de soustraire la masse des jeunes au bourrage de 
crane de l'armee. La aussi, cette decision inquiete les dirigeants du parti et 
c' est au nom du comite directeur que le tout-puissant patron de la 
federation du Nord, Augustin Laurent, affirme : 

«La position prise par les J.S. notamment vis-a-vis de l'armee est une heresie 
qui dessert le parti et cree chez les jeunes un etat d'esprit dangereux ». 

. . Le «danger» en 9u~stion apparait bientot au grand jour avec l'oppo­
stt10n des J eunes sociahstes a la guerre d'Indochine commencee par un 
gouvernement OU le role essentiel est joue par les ministres socialistes. 

* ** 
Pendant les negociations qui se deroulent a l'ere 1946 .entre le presi­

dent de la republique democratique du Viet-Nam, Ho Chi Minh et le 
ministre s.ocialiste des territoires d' outre-mer, Marius Moutet, le Drapeau 
rouge ecnt: 
. «II faut choisir. Ou bien poursuivre la politique de defense des 
mt~rers du capitalisme colonial, ou bien s' entendre avec les peuples qui 
asp~rent. a l~ libe~te ~ ... ] La jeunesse fran~aise veut-elle aller mourir pour 
~amtemr 1 expl01tat10n des hommes de couleur par le capitalisme colo­
mal? [ ... ] C'est au Parti socialiste, qui ne porte aucune responsabilite clans 
le. colonialisme, qu'il appartient de tracer cette politique et de la faire 
tnompher ». 15 

. La ,signature des accords, en septembre, semble apporter un espoir. 
Mais, des l'automne, les nuages s'accumulent, et, comme le souligne celui 

14. Ibidem, n° 15, 30 janvier 1947. 
15. jeunesse, n° 95, 15 aout 1946. 
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qui est a l'epoque le « n° 2 » du parti socialiste, Yves Dechezelles, le 
commandement militaire fran~ais agit comme une force autonome. Apres 
le bombardement d'Haiphong, c'est la guerre, en decembre. Le B.N. des 
J .s. appelle les siens a participer a une reunion organisee contre la guerre 
d'Indochine, salle Wagram, par le P.C.I. La reunion est interdite et les 
participants se rassemblent place des Ternes pour ecouter les organisa­
teurs et protester. La police charge sans avertissement et matraque feroce­
ment les manifestants et, parmi eux, de nombreux jeunes socialistes. Le 
numero de Noel du Drapeau rouge titre: «Pas de nouvelle guerre colo­
niale ! Paix immediate avec le Viet-Nam!» 

Le comite directeur convoque le B.N. des J.S. Guy Mollet somme 
les dirigeants jeunes d'arreter immediatement leur campagne. Yves De­
chezelles essaie de faire passer le debat au fond et de discuter le processus 
d'engagement clans la guerre d'Indochine auquel il est resolument oppose. 
11 ecrit en defense des J eunesses : 

«II est necessaire de tenir compte du fait que les J .S. reflechissent et pensent 
aux problemes politiques, et qu'il est necessaire de leur laisser une certaine liberte 
d'allure, sans quoi on aboutirait necessairement a la paralysie meme du 
mouvement».16 

Les J .S. editent des papillons et des affichettes contre la guerre 
d'Indochine; «Pas un sou, pas un homme pour l'Indochine », «On croit 
mourir pour la patrie, on meurt pour les planteurs de caoutchouc ». Ils en 
recouvrent Paris. Au mois de mars le depute de droite Andre Mutter 
interpelle a la Chambre le gouvernement Ramadier au sujet de ces papil­
lons et de son attitude vis-a-vis de leurs auteurs. Pas a pas, probablement 
a contre-cceur; les dirigeants socialistes, eux, s'engagent clans la guerre. 
Le Populaire fait des declarations humanitaires mais ne demande pas la 
paix immediate. La S.F.I.O. denonce les colons et leurs interers egolstes, 
mais c' est a l'unanimite - deputes socialistes et communistes compris -
que l' Assemblee nationale vote le 21 decembre 1946 les credits militaires 
qui lui sont demandes et qu'elle salue les efforts «pour maintenir en 
Extreme-Orient la presence civilisatrice et pacificatrice de la France». La 
S.F.1.0. est entree clans la guerre a la remorque de ses ministres. Com­
ment la conciliation est...:elle possible avec les jeunes qui ecrivent, lisent et 
diffusent le Drapeau rouge ? 

Par ailleurs, la situation economique et sociale s'aggrave et approfon­
dit les divergences entre le parti et les jeunesses. Les J .S. reclament le 
controle ouvrier sur la production, sur la repartition et la distribution pour 
empecher le marche noir et supprimer les intermediaires parasites. Elles 
revendiquent egalement la reduction des marges beneficiaires, l'ouver-

16. Le Drapeau rouge, n° 14, 23 janvier 1947. 
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ture des livres de compte patronaux. Le gouvemement Blum avait decide 
une baisse des prix de 5%, et le B.N. des J.S. l'avait chaudement 
approuve. Mais entre avril 1945 et octobre 1946, le Drapeau rouge estime 
que le pouvoir d'achat des travailleurs a baisse de 43%. Tout en parlant 
de «tout mettre en reuvre pour relever l'economie du pays», les J.S. 
affirment: 

«Pour nous, jeunes socialistes, nous connaissons la lutte de classes et nous 
combattons la lutte de generations. Nous affirmons que les jeunes travailleurs 
parviendront a ameliorer leurs conditions de vie en participant activement a 
l' action des masses laborieuses » 17 

A partir du debut de 194 7, les conflits sociaux se multiplient, for\'.ant 
le « verrou » syndical. Les ouvriers du Livre se mettent en greve pour une 
augmentation des salaires de 25 % et la mise en application de l'echelle 
mobile. Le Drapeau rouge informe: 

«Le gouvernement, hostile, pour des raisons d'ordre general, a toutes 
augmentations de salaires autres que celles qui concement le minimum vital, mit 
son veto aux demandes d'augmentation des salaires des ouvriers du Livre ». 18 

En mars 1947, le conseil de cabinet repousse un protocole d'accord. 
Les Jeunesses socialistes estiment que la le\'.on ne sera pas perdue pour les 
luttes futures. Mais leur evolution les eloigne de plus en plus du parti 
dont ils sont en principe les mandataires aupres de la jeunesse en general. 
Ce gouvernement tripartite que preside un socialiste leur apparait de plus 
en plus etranger. 

Et le parti condamne la politique des jeunes socialistes et ne 
condamne pas celle du gouvemement, ou du moins, s'il la condamne, le 
fait a huis dos sans influer en rien sur le comportement des ministres 
S.F.I.O. Entre janvier et juin 1947, la direction du parti et celle des J.S. 
jouent au chat et a la souris. Regulierement sermonnes, les dirigeants des 
J .s. font mine de ceder et parfois cedent effectivement en mettant, par 
exemple, une sourdine relative a leur campagne contre la guerre d'Indo­
chine: le comite directeur, de son cote, use du chantage, menace d'inter­
dire purement et simplement la parution du Drapeau rouge .. Le parti 
interdit aux J .S. de defendre leur mot d'ordre d'echelle mobile des salaires 
et de lutter contre la preparation militaire obligatoire. Deja, certains 
dirigeants de la S.F.I.O. commencent a accuser les « trotskystes » de 
« noyauter » les J .S. Un nom court dans cette rumeur, celui d' Andre 
Dunoyer, Andre Essel de son vrai nom, militant du P.O.I. et des J.S.R. 
avant-guerre. 

17. Ibidem, n° 20, 3 avril 1947. 
18. Ibidem, n° 14, 23 janvier 1947. 
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Les dirigeants des J .S. sont maintenant decides a se battre. Mais le 
B.N. a besoin de legitimite, c'est-a-dire de decisions de congres sur les 
problemes «nouveaux» qui n'ont pas ete discutes a Perpignan - et ne 
l'ont d'ailleurs pas ete non plus dans les instances de la S.F.I.O. C'est 
avec cet objectif qu'il convoque le 3e congres a Montrouge, du 3 au 7 avril 
1947. 

Congres difficile, car profondement divise que celui de Montrouge: 
il ya des heurts continuels non seulement entre les representants du B.N. 
des J.S. et ceux du C.D. du parti mais entre les premiers et les represen­
tants de la minorite qui se reclament de la direction du parti lui-meme. La 
conscience des desaccords et du caractere distinct des deux organisations 
est si vive que Marcel Rousseau, secretaire general choisi pourtant par le 
parti, mais qui, depuis plusieurs mois, s'identifie de plus en plus a une 
politique qui refuse la collaboration a la guerre coloniale et a la recons­
truction bourgeoise, peut s'ecrier: 

«Si hier les J.S. n'apparaissaient que comme les jeunesses d'un yrand parti, 
aujourd'hui, on les connait parce qu'elles sont elles-memes les J.S. ». 9 

Le congres decide de descendre dans la rue pour aller au Pere­
Lachaise manifester en l'honneur de la Commune de Paris. Dunoyer 
prend la parole devant le Mur des Federes et fustige le drapeau tricolore, 
embleme des Versaillais. L'emotion est grande chez les elus du parti 
comme les partisans jeunes du C.D. Des le retour en seance, les minori­
taires distribuent des tracts denon\'.ant « les trotskystes », organisent le 
chahut et le desordre quand se presente une delegation de la J.C.I. Quand 
s'engage la discussion sur l'Indochine, Jean Courtois demande l'arret des 
debats, ce que la majorite des congressistes refuse. Le vieux Grumbach, 
membre du C.D. et representant de l'aile droite du parti, menace les 
jeunes de les exclure. Marcel Rousseau lui repond, le laissant bouche bee, 
que les jeunes socialistes n'en sont plus a une mesure d'exclusion pres ... 

Le congres reaffirme !'orientation defendue par le B.N. II adopte 
deux resolutions importantes. L'une, en opposition au mot d'ordre du 
P. C.F. sur «la greve, arme des trusts», explique que la greve est le moyen 
de lutte par excellence de la classe ouvriere. L'autre affirme son soutien 
aux grevistes de la Ruhr. 

Au lendemain du congres, le comite directeur interdit la publication 
des resolutions adoptees au congres de Montrouge, mais il est oblige de 
mettre en accusation deux des siens, Yves Dechezelles et Suzanne 
Charpy, qui ont apporte leur soutien au B.N. des J.S. pendant le congres. 

Le rapport des forces est-il en train de se modifier? Pour la premiere 
fois les representants des « adultes » n'ont pas prononce de longs discours 

19. Ibidem N° 21, 10 avril 1947. 
20. Le Monde, 7 juin 1947. 
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clans le <;:ongres des J .S. Contre eux, les delegues ont affirme une position 
anticolonialiste et leur determination de soutien des luttes ouvrieres. Mais 
le parti n'oppose aux jeunes que peu d'arguments politiques et procede 
par ukases. Cependant, alors que le B.N. est en position de force, alors 
que la politique de la S.F.I.O. et de ses ministres est nettement condamne 
par les trois quarts des congressistes, la direction des J .s. cede et s'incline 
devant le comite directeur : c' est seulement sous le manteau que les 
resolutions de Montrouge sont mises en circulation. Un instant affaiblie, 
la position du B.N. est revigoree par la participation directe et immediate 
des jeunes socialistes a la fameuse greve qui commence chez Renault a la 
fin d'avril. 

Le B.N. des J.S. a ete, comme tout le monde, surpris par ce mouve­
ment pour une augmentation de 10 francs de l'heure pour tous, parti des 
departements 6 et 18 et dirige par un comite de greve elu. Mais il n'hesite 
pas et propose aux grevistes son camion-sono et l'aide des militants. La 
reaction du P.C.F. et des cadres de la C.G.T. chez Renault est tres 
violente : les jeunes militants qui diffusent le Drapeau Rouge a Billancourt 
SOnt pris a partie, traites d' «agents gaullistes » OU d' « hitlero-trotskystes », 

menaces et bouscules. Lors du defile du ler mai, des diffuseurs du journal 
sont agresses, plusieurs jeunes socialistes et trotskystes sont blesses. Mais 
le B.N. tient hon clans son soutien sans conditions: a la fin de la greve, ils 
ont reussi a constituer un groupe J .S. dans l'usine. Du cote de la 
S.F.I.O., on n'est pas aussi satisfait. Le 30 avril, quelques jours apres le 
debut de la greve, Henri Malacrida assure au comite directeur que « les 
jeunes Ont autre chose a faire que de s'interesser a un mouvement de 
greve». La direction des J.S. pense que l'emprise du P.C. sur la classe 
ouvriere est en train de s' effriter : quand, le 5 mai, et sans en referer a la 
S.F.I.O., Paul Ramadier renvoie du gouvernement les ministres commu­
nistes, le B.N. n'y voit que la chance pour le P.C.F. d'enrayer le mouve­
ment d'une classe ouvriere qui commence a se detacher de lui. 

En fait, des cette date, la direction des J .S. est clans une situation 
difficile. Le 23 avril, Jean Courtois a annonce au comite directeur qu'il 
avait la preuve que le rapport sur l'Indochine presente au congres de 
Montrouge avait ete travaille et amende de la main meme d'Yvan Crai­
peau, secreraire general du P. C. I. La verite est celle-ci : Andre Dunoyer a 
perdu sa serviette, contenant des documents, dont ce rapport, et de 
!'argent, alors qu'il se rendait chez Craipeau, instituteur a Taverny. La 
serviette est arrivee aux mains de la police et c' est le ministre socialiste de 
l'interieur Edouard Depreux qui a informe Courtois de cette decouverte. 
C'est evidemment une aubaine pour les dirigeants de la S.F.I.O. que la 
possibilite d'expliquer par le « noyautage » I' opposition des jeunes a leur 
politique. Le B.N. cherche maladroitement a maquiller l'affaire. Dunoyer 
commence par dire que, le jour ou la serviette a ete trouvee, il allait 
rendre visite au maire de Soisy. Craipeau tente de convaincre un de ses 
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collegues instituteurs de declarer que c'est chez lui que se rendait Du­
noyer. Finalement le B.N. se decide a assurer que Dunoyer avait un 
mandat pour rencontrer Craipeau en vue de !'organisation d'actions com­
munes contre la guerre d'Indochine. 

Au comite directeur, Daniel Mayer propose la dissolution du B.N. 
mais n'est pas suivi par Guy Mollet, qui voudrait diviser le B.N. afin de 
conserver le plus possible de militants. Le B.N. reste solidaire de Du­
noyer, def ere devant la commission nationale des conflits. Le 28 mai, 
Guy Mollet peut penser que l'affaire est dans le sac lorsqu'il annonce au 
comite directeur que le bureau national a desavoue Dunoyer. C'est vrai, 
mais en realite le B.N. hesite et louvoie. Quelques jours plus tard, il 
pub lie en circulaire un bilan des desaccords avec le comite directeur. Puis 
il publie une resolution de soutien du comite national a Dunoyer qu'il 
avait accepte, sur l'injonction du comite directeur de la S.F.I.O., de ne 
pas faire connaitre. Guy Mollet est desormais convaincu qu'il ne divisera 
pas la direction des jeunesses. Le 4 juin, il propose au comite directeur de 
dissoudre le bureau national des J.S. 

Yves Dechezelles proteste : comment ne pas mettre en parallele la 
severite que l'on manifeste a l'egard des jeunes et la mansuetude dont 
beneficient ministres et parlementaires qui menent leur politique sans se 
Soucier des resolutions du parti ? II affirme : 

« J'ai deja enumere des indisciplines precises non sanctionnees. Dans la politi­
que de l'Union fran\:aise et en politique exterieure, les decisions de congres et de 
conseils nationaux n'ont pas ete respectees. 11 en est de meme clans les domaines 
economique et social. J'estime plus graves pour l'avenir du socialisme certains 
propos tenus hier a la tribune de la Chambre que quelques articles du Drapeau 
rouge». 

Leon Boutbien, un homme «de gauche» en transition vers «la droi­
te » du parti, exprime sans doute le sentiment de beaucoup en declarant: 

«On va £rapper les J .S. 11 le faut, mais il faut aussi imposer la discipline a 
tous. Est-ii exact que notre camarade Ramadier ait declare qu'il se moquait des 
decisions du comite directeur? » 

Mais, sur ce plan, chacun a choisi, bien sur. Le 1er mai, les J.S. ont 
manifeste au Mur des Federes a la commemoration de la Commune de 
Paris et ils ont copieusement conspue Ramadier en exigeant sa demission. 
Le comite directeur, lui, ne sanctionne pas Ramadier, mais, a l'unanimite 
moins trois voix - celles de Dechezelles, Jean Rous et Suzanne Charpy 
- il vote la dissolution du B.N. Guy Mollet n'est certes sans doute pas 
loin de penser que c' est la politique du gouvernement qui est a l' origine 
de la crise avec les J.S. Mais le fait est la: la S.F.I.O. condamne les 
Jeunesses socialistes a une vie vegetative. 

Mais, pour le B.N., il est maintenant hors de question de s'incliner. 
Au lendemain de la dissolution, Guy Mollet se presente au local pour 
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prier les « anciens responsables)) de quitter les lieux: il est mis a la porte. 
Le B.N., contre les voix de deux molletistes, affirme sa volonte de 
continuer le combat sur !'orientation definie au congres de Montrouge. 11 
assure, dans une conference de pressse du 6 juin : 

«Le comite directeur a commis la faute d'oublier qu'un pani ouvrier n'a pas 
le droit de seconder la democratie bourgeoise et le capitalisme liberal. La politique 
du moindre mal, on sait ou elle conduit: la social-democratie allemande l'a suivie 
jusqu'au bout, c'est-a-dire jusqu'a l'hitlerisme ». 20 

Les militants jeunes refusent de comparaitre devant la commission 
des conflits dont ils contestent l'autorite dans un conflit purement politi­
que selon eux. De son cote, le comite directeur exige des declarations 
ecrites de ceux qui entendent eviter l' exclusion. Guy Mollet s' efforce 
d'accrediter l'idee selon laquelle ce sont seulement les questions de disci­
pline qui ont exige la dissolution du B.N. 11 precise: 

« A plusieurs reprises, la majorite du bureau national a diffuse des mots 
d'ordre en contradiction absolue avec la politique du pani. Le secretariat des J.S. a 
ere pris en flagrant delit de collusion avec le Pani communiste intemationaliste 
( trotskystes). Le meme secretariat a manque a la parole donnee au secretaire 
general du parti en violant des engagements librement consentis ». 21 

En fait l' argument de la « discipline » ne convainc personne et le gros 
des J.S. reste pour le moment derriere le B.N. qu'il a elu et que le comite 
directeur de la S.F.1.0. dissout ... 

C'est, d'une certaine fa~on, l'aveu d'une defaite de Guy Mollet et du 
C.D. que le fait que, dans la nuit du 6 au 7 juin, des inconnus s'introdui­
sent de nuit dans les locaux du Drapeau rouge et forcent le coffre. 

Le 12 juin, Yves Dechezelles demissionne de son paste de secretaire 
general-adjoint. Dans une lettre a Guy Mollet, il dit sa conviction que le 
B.N. des J.S. a ete dissous en raison de son orientation socialiste et 
revolutionnaire. 

* ** 
L'organisation des J.S. demeure done, dans ses grandes lignes, mal­

gre la dissolution, et avec, a sa tete, le B.N. dissous par le C.D. de la 
S.F.1.0. Mais que faire d'une « jeunesse » de parti desavouee par son 
parti? Dans un premier temps, le B.N. developpe l'idee selon laquelle il 
faut continuer le combat pour «redresser» la S.F.1.0., dont nombre de 
ses militants sont encore membres. Mais l'idee semble vite abandonnee. 
Quand la S.F.1.0. tient, en aout, son congres a Villeurbanne, le B.N. 
enregistre sa rupture definitive avec la S.F.1.0. et indique ce qui est, 

20. Le Monde, 7 juin 1947. 
21. Circulaire n° 204 du parti socialiste S.F.I.0., 6 juin 1947. 
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desormais, selon lui, la mission des J.S., le regroupement de taus les 
militants revolutionnaires et la construction, avec eux, d'un parti revolu­
tionnaire de la classe ouvriere. 

Cette declaration d'intention n'aura pas de veritables consequences. 
Le mouvement s'etiole. A l'automne 1947 commencent les vagues de 
greves-Molotov, une politique systematique de division et de violences 
intemes. Le gouvemement frappe et les deputes votent de nouvelles lois 
repressives. La C.G.T. eclate, avec la naissance, en decembre, de la 
C.G.T.-Force ouvriere. La demoralisation gagne les militants des J .S. a 
qui leur direction n'offre guere de perspectives concretes. Quelques indi­
vidus pensent a rejoindre les trotskystes; aides par l'apparente radicalisa­
tion du P.C., d'autres vont rejoindre ce demier; plus nombreux sans 
doute sont ceux qui reintegrent la S.F.I.O., mais aussi ceux qui se 
tiennent a l'ecart de l'activite politique. Paraissant desormais de fa~on tres 
irreguliere - du fait de difficultes financieres et a la suite de la suppres­
sion de l' attribution de papier decidee par le gouvemement Ramadier -
le Drapeau rouge ne peut plus jouer son role d'animateur et d'organisa­
teur. 

En outre, la perspective meme du « regroupement des revolution­
naires » est remise en question par les resultats du congres du P.C.I. en 
novembre 1947. Craipeau et ses camarades proches des positions du B.N. 
des J .s.' sont en effet ecartes de la direction que prend la tendance dirigee 
par Pierre Frank et Marcel Bleibtreu. Les nouveaux dirigeants du P.C.I. 
ne croient guere a la necessite d'une fusion avec des elements« centristes » 

et les gens du B. N. ne souhaitent pas se retrouver dans le meme cadre que 
ces « sectaires ». C'est egalement en partie cette conjoncture qui explique 
l'avortement rapide de l' Action socialiste revolutionnaire, nee, en decem­
bre, de }'initiative d'opposants de gauche de la S.F.1.0. diriges par Yves 
Dechezelles et Claude Just, un appel d'air bien insuffisant pour ranimer la 
braise qui s' eteint avec une generation de jeunes socialistes ... 

* ** 

A travers les travaux d'un Pierre Mauroy, d'un Roger Quilliot et 
d'un Daniel Ligou, une historiographie officielle du parti socialiste 
S.F.1.0. s'est penchee sur cette crise des Jeunesses socialistes de l'apres­
guerre. Pour elle, la cause de taus les maux est l' « entrisme » trotskyste. 
Roger Quilliot, grand pourfendeur du «sabotage trotskyste », ecrit: 

«Les adherents ont souvent tout ignore de l'activite des trotskystes; ils ont eu 
le sentiment que le Bureau national etait sanctionne pour opposition a la politique 
gouvernementale, il leur a semble, de fa~on un peu simpliste, que l'opponunisme 
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triomphait au sein du parti, avec l'accord du secretaire general, dont les efforts de 
conciliation furent meconnus ». 22 

11 decoule de cette interpretation que le bureau national des J .S. n'a 
pas ete dissous pour son opposition a la politique gouvernementale, mais 
pour ses liens avec le mouvement trotskyste, ignores des adherents. En 
realite, s'il est vrai que les jeunes socialistes ne se preoccupaient guere de 
l'activite des trotskystes, ils ont bel et bien soutenu une orientation 
politique differente de celle du parti socialiste et du gouvernement, refuse 
en toute connaissance de cause la guerre coloniale. 

Pierre Mauroy egalement explique par le « noyautage » I' opposition 
entre le parti et ses jeunes : 

« Profitant d'une situation tres favorable pour eux, les trotsk.istes avaient 
entrepris le noyautage de !'organisation. Petit mouvement de pensee, divise en 
tendances opposees les unes aux autres, le trotsk.isme ne trouve son unite (et pas 
toujours !) qu'a !'occasion d'evenements qui peuvent fare propices a son develop­
pement. Comme l'a dit un jour Edmond Maire en evoquant les trotskistes, « ce 
sont des coucous qui viennent deposer leurs reufs dans nos nids ». Il y a chez les 
trotskistes toute une tradition de l' « entrisme » : par deux fois avant la guerre, ils 
avaient reussi a controler les J eunesses socialistes de la Seine durant une courte 
periode qui s' etait terminee par leur exclusion. Habituellement, ils « entraient » 

dans une organisation, y recrutaient quelques militants et en repartaient, legere­
ment renforces. Pour un temps seulement. Aux J.S. des annees 1946-1947, leur 
ambition etait plus grande. C'etait toute !'organisation qu'ils voulaient entrainer 
derriere eux ». 23 

Pierre Mauroy semble ignorer la difference entre l' « entrisme », ou 
l' on se presente publiquement pour entrer clans une organisation, comme 
les « bolcheviks-leninistes» l'avaient fait clans les J.S. puis la S.F.1.0. en 
1934, et l'entree en fraction de militants camoufles pour une action 
clandestine de « noyautage ». II n'indique pas que les jeunes socialistes 
avaient invite eux-memes les trotskystes a entrer clans leurs rangs dans la 
Seine et que les exclus des annees trente etaient loin d'etre en majorite des 
« trotskystes ». II faut ajouter, chez tous ces procureurs, une curieuse 
incertitude sur les dates clans le cours de leur requisitoire. 

Mauroy, epaule par Mme Pluet-Despatin, qui parle d'un «debut du 
travail uentriste" du P.C.I. clans le courant de 1946» 24 est renforce par 
Quilliot qui parle aussi de 1946 et confond sciemment « entrisme » et 
« noyautage » ( « si on prefere », ecrit-il). 25 

22. Roger Quilliot, La S.F./.O. et l'Exercice du pouvoir (1944-1948), p. 243. 
23. Pierre Mauroy, Heritiers de l'Avenir, pp. 55-56. 
24. Jacqueline Pluet-Despatin, La Presse trotskyste en France de 1926 a 1968, p. 119. 

Le 3e congres du P.C.I. se tint en septembre 1946. 
25. R. Quilliot, op. cit., p. 35. 
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Tout cela n'est pas tres serieux. En fait, le travail de certains trot­
skystes en direction des Jeunesses socialistes a commence - et n'importe 
quel auteur socialiste peut le savoir - en 1944, sous le controle personnel 
d'Yvan Craipeau, de la direction du P.C.I., mais independamment des 
autres composantes de cette organisation. Deux militants en ont ere 
charges: Andre Essel, alors membre du comite central du P.C.I. sous le 
pseudonyme de Lenotre, et Robert Sauterey. L'objectif de Craipeau et de 
ses camarades, plutot reserves a l'egard de leur propre organisation, le 
P.C.I., est de construire le parti revolutionnaire «a travers le regroupe­
ment des tendances progressistes qui se developpent clans le P. C.F. et le 
P.S. ». 26Au deuxieme congres du P.C.I., en fevrier 1946, une motion de 
Craipeau defendant cette conception fondee sur l' evolution des « tendan­
ces progressistes » est repoussee par 24 voix contre, 3 pour et 47 absten­
tions. Qu'importe, Dunoyer et Sauterey restent aux Jeunesses socialistes. 
Quelques mois apres, Sauterey est secretaire federal clans la Seine et 
Dunoyer atteint son objectif d'etre responsable de la formation des mili­
tants. Les deux hommes sont elus au bureau national au congres de 
Perpignan. 

En quoi l'historiographie socialiste interprete-t-elle de fa~on erronee 
la presence de ces trotskystes clans les J.S.? 

II n'y a pas eu d' « entrisme » des trotskystes, seulement l'adhesion de 
quelques individus dont il est impossible de dire comme Roger Quilliot 
qu'ils voulaient « s'agglutiner a la S.F.I.O. » Travail de fraction? C'est 
sans doute ce qu'ont pense quelques responsables du P.C.I. qui ont 
oriente de jeunes militants vers les J .S. ou repousse des demandes d'adhe­
sion qui en venaient, invitant les candidats a y reuvrer au « regroupement 
revolutionnaire ». En fait, avant la dissolution du bureau national, le 
nombre de ces « trotskystes infiltres » est derisoire et de tres loin inferieur 
a celui des membres des J.S. qui quittent cette organisation pour adherer 
ouvertement et publiquement au P.C.I. Et s'il s'agissait d'un travail «de 
fraction», il etait en tout cas d'un type tres nouveau puisqu'il ne s'agissait 
pas alors de recruter clans un « vivier », mais de faire evoluer I' ensemble 
du mouvement en aidant a la creation d'une gauche. Pour reprendre la 
formule d'Yvan Craipeau, defendant sa propre politique, il ne s'agissait 
pas de « peche a la godasse » ni de debauchage, mais de construire reelle­
ment ce mouvement et de le renforcer numeriquement et politiquement. 

Pour Craipeau et ses proches, ceux que l'on appelle « droitiers » clans 
le P.C.I., les J.S. sont l'enjeu d'un combat engage a la Liberation, mais 
elles ne constituent qu'un element clans une activite plus large qui vise 
egalement la S.F.I.O. et le P.C. et qui vise a liberer les militants de 
l'emprise de l'appareil. Comme !'action a l'interieur du P.C. n'a pratique-

26. Yvan Craipeau, La Liberation confisquee, p. 164. 
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ment rien donne, }'evolution des J.S., la maturation de leur conscience 
politique sont primordiales pour l'interventio-? da~s la ~.F.I.~. e~ la 
conquete de militants de gauche pour une. orientation revolut~on~air~. 
Ainsi, la defaite et la mise a l' ecart de Daniel Mayer au congres ~ aout 
1946 eraient-elles l' objectif prioritaire de Dunoyer co~me de Cra1peau. 
C' est quelque temps apres que Marcel Rousseau a appns de la bouche de 
Dunoyer ses «sympathies» pour .le trotskysme. Et de proche en pr~c~e, 
il s'est trouve d'accord avec Im par « pente naturelle ». Le secreta1re 
general des J.S. rejoindra,le P.C.I. apres avoir ere exclu d~ la S:F.I.0. 

En 1946, }'operation engagee en 1944 prend une dimens10n tout 
autre. Nous avons vu !'influence acquise par Dunoyer et Sauterey au plan 
federal et national. Par ailleurs Yvan Craipeau devient secretaire general 
du p. CJ. a I' issue du 3e congres de cette organisatio~, du 7 au A 11 
septembre. Le «travail J .S. ». n'est plus une tache r:ia~gm~le et va etre 
done mieux elabore. A la fm de 1946, un texte mtitule La Gauche 
socialiste et nous donne des conseils pour s'orienter clans les J .S.: pour ne 
pas etre entraines dans le co~rant de de~affection ~ l'egard du P.S., les J.S. 
doivent s'efforcer de devemr un des poles essent1els du regroup~~ent de 
la gauche dans le parti socialiste. 11 leur faut pour cela en fmir av~c 
l'apolitisme d'une organisatio~ en tutelle, done pre!1dre leurs respon~a?1~ 
lites sur les problemes essentiels. Le texte - vra1~~mbla~lemen~ red1ge 
par Craipeau - poursuit en analysant les rythmes d evoluuon, qui seront 
lents car la liaison avec les elements de la gauche du P.S. sera plus lente 
encore. En attendant, il faut politiser les J .S. et les « durcir » sur le plan 
organisationnel, avancer ensuite en se liant si _Possible avec tous. les 
elements de gauche serieux, meme a~ S?mmet, mais ~n ga~dant le SOUCi de 
ne pas trop s'avancer puisque le prmc1pe e~t de ne Jamais reculer. , 

C' est pourquoi, au moment ou la creat10n du I!rape~u rouge c<;>ncre­
tise le « durcissement » des J .S., la tendance representee par Craip~au, 
profitant des convergences sur !'analyse de la s~tuation et de la po~1tique 
fran~aise, se tourne vers Yves Deche~elles. Bien entendu, Dechezelles 
n'est pas et n'a jamais ere trotskyste, b1en que de~ aut~u:s co~~ Roger 
Quilliot ou Jean Lacouture l'affirment. Ce secretaire general-adJomt de la 
S.F.I.O. est seulement un homme qui a des principes et c~<;>it ace qu'il 
defend dans les congres et les reunions publiques .. Le qualifier de .«.trot~ 
skyste » permet de p~sse~ discret~~ent sur les motifs de son,_ opposmon a 
la politique de la direcuon soc1ahste et de balay:r du mem~ coup les 
milliers de militants socialistes qui ont pense et senti comme Im en voyant 
leur parti s'engager dans une g~erre. coloniale. , 

La raison pour laquelle la direction de~ ~ trotskystes » d~~ la ~ .S. n a 
pas cherche la rupture avec la S.F.I.O. est ev1dente: elle esper~1t ag~r de ~a 
meme fa\:on dans le parti lui-meme et degager cette gauche q~1 s~ revoltait 
sans comprendre, apres le retournement. de Guy Mollet,. elu ,a gauch~. 
L'affaire de la serviette de Dunoyer :! bnse cette perspective dun travail 
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de longue haleine. I1 semble meme que certains aient pense a le sacrifier, 
parce que trop compromettant, et afin d'assurer la continuation du tra­
vail: ainsi s'expliquerait que le B.N., apres sa propre dissolution, comme 
avant, se soit plusieurs fois desolidarise de Dunoyer. 

Combien de gens formellement membres du P.C.I. militent-ils au 
compte de cette politique clans les J.S.? Avant la dissolution du B.N., 
c'est impossible a dire, en unites. Apres, a peine quelques dizaines 27: le 
bureau national intervient alors en veritable «fraction», directement aide 
par quelques militants de province gagnes clans la periode du conflit 
ouvert. On est loin du « noyautage » trotskyste planifie et tissant sa toile 
sur tout le mouvement qui «ignore tout» ! 

En 1937, s'adressant aux jeunes socialistes exclus par la S.F.I.O., 
Marceau Pivert s' ecriait: 

«Vos relations coupables? Que n'allez-vous de temps a autre frequenter les 
hommes en soutane ou les bouges ! Personne ne vous en ferait grief [ ... ] Ce qui 
eclate clans l'affaire des exdus, c'est l1opposition contre une conception conserva­
trice du mouvement des jeunes socialistes et une conception veritablement digne 
d'un parti revolutionnaire [ ... ] Plaignons les jeunes qui, devant un avenir charge 
des plus belles esperances en meme temps que des plus effroyables catastrophes, 
accepteraient de horner leurs ambitions a la repetition d'un catechisme ». 28 

Le 19 janvier 1898, Jules Guesde et Jean Jaures signaient un mani­
feste du groupe parlementaire qui se terminait par l'appel que symbolisent 
les trois fleches du mouvement socialiste : 

« Poussez votre triple cri de: Guerre au capitalisme, Guerre au dericalisme, 
Guerre a l'oligarchie militaire ». 

Les jeunes socialistes de 1944-1947 ne sont-ils pas restes fideles ace 
triple cri a travers leur combat contre le racisme et le chauvinisme, leur 
lutte pour l'internationalisme, leur denonciation de la guerre d'Indochine, 
leur combat contre la P.M.O., pour la reduction du service militaire, 
pour l' echelle mobile des salaires, a travers leur solidarite agissante avec 
les greves ouvrieres ? Ou bien erait-ce Guy Mollet qui incarnait cette 
fidelite? 

Apres la dissolution du bureau national, Guy Mollet s'ecrie: 

« Enthousiasme, allant, discipline, loyaute, tels sont les mots d' ordre de nos 
J .S. Un jeune sans allant ni enthousiasme ne trouverait pas sa place clans nos 
Jeunesses qui doivent toujours etre a la pointe, a l'avant-garde de nos combats. 
Mais l'un et l'autre ne sauraient faire oublier la loyaute et la discipline sans 
lesquelies on perd les batailles ». 29 

27. Fiches du P.C.I. 1947 consultees au C.E.R.M.T.R.I. 
28. Cite par Le Drapeau rouge n° 11 (nouvelle serie) 14 aout 1947. 
29. L'Espoir, 20 septembre 1947. 
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Leon Blum acquiesce: 

« Les malheureux incidents qui viennent de se produire - et dont les effets 
sont deja repares - n'arreteront pas, j'en suis sfu, l'elan de nos jeunesses socialis­
tes. Soyez assez bon, mon cher Counois, pour fare aupres d'elles mon interpretc. 
Nous nous fions a elles, nous attendons d'elles qu'elles reprennent de nos m~ins; 
pour la mener jusqu'a la victoire, la tache a laquelle nous avons voue notre vie». 30 

* ** 
Les J eunesses socialistes ne sont jamais redevenues une organisation 

politique de masse de la jeunesse. Pierre Mauroy et Roger Quilliot 
admettent que les consequences de cette crise Ont ete tragiques: vieillisse­
ment, puis non-remplacement des cadres et des militants, tarissement du 
recrutement chez les etudiants. A !'instigation de Pierre Mauroy, les J.S. 
fondent en 1951 les Foyers Leo Lagrange, une fa~on d'empecher que les 
jeunes fassent de la politique, mais aussi un moyen d'elargir une indispen­
sable clientele puisque les foyers sont ouverts a tous. En tout cas, un aveu 
que la S.F.1.0. ne pouvait avoir son organisation de jeunesse. 

Pour en finir avec le theme du « noyautage », constatons simplement 
que quelques militants trotskystes, a la Liberation ont fertilise les Jeunes­
ses socialistes auxquelles ils ont transmis aussi leurs difficultes, leurs 
hesitations et leurs contradictions. Ils om aide le mouvement a s'expri­
mer. S'ils ont pris aussi aisement des postes de responsabilite, c'est qu'ils 
etaient, sur le plan de }'action militante, mieux formes, mieux eduques, 
mieux prepares. La jeunesse a soif de savoir et, face aux carences de la 
S.F.I.O. en matiere educative, les jeunes socialistes ont choisi ceux qui 
leur proposaient d'autres perspectives que les collages d'affiches en pe­
riode electorale et !'organisation de leurs loisirs. Des 1946, les dirigeants 
des Jeunesses socialistes qui, repetons-le, n'etaient pas des trotskystes, 
ont favorise ainsi le renforcement qualitatif de leur mouvement en per­
mettant aux jeunes militants d'agir et !utter avec leur classe. 

En denon~ant le « noyautage trotskyste », Mauroy et Quilliot trou­
vent un alibi au fait que les Jeunesses socialistes n'ont pas accepte la 
politique gouvemementale du parti socialiste S.F.1.0., alors que la poi­
gnee de trotskystes n'a fait qu'accelerer le processus de prise de 
conscience des jeunes socialistes. Personne ne pouvait creer artificielle­
ment, clans l'immediat apres-guerre, ce profond mouvement des jeunes 
qui epouvantait les hommes d'appareil et qu'ils s'effor\:aient de juguler 
par des reglements toujours plus restrictifs. 

Apres tout, que demandaient les jeunes socialistes ? Le droit a la 
parole. 

Ils ne l'ont pas eu. 

30. Ibidem. 

.Documents 

. Les ~o~uments ci-dessous illustrent chacun un aspect de la crise des 
part1s soc1ahstes ou des problemes poses par l'entrisme. Une lettre de 
~rotsky au dirigeant socialiste belge 1 P.H.Spaak montre l'etat des rela­
tlo~s entre les deux ~o.mmes qui s'etaient rencontres a Paris quelques 
m01s aupar~~ant. Le d.m_ge~t es~agnol Enriq':1e Fe:nandez. Send6n (Luis 
~ers~n) a ete co~vert~ a l ,.« ~ntnsme. » en prison a M~dnd, alors qu'il 
1 ava1t combattu .1 annee precedente: 11 exphque son ralhement. 2 Le diri­
~eant de . la dr01te du parti socialiste americain James Oneal decrit a 
I Internationale les malheurs d'un parti dont les jeunes se « radicalisent » et 
se rev?ltent. 3 Enfin, un extrait du programme de la gauche du p .P .S., 
adresse de Pologne a La Virite, illustre le caractere mondial du 
mouvement. 4 

1. Houghton Library, «Exile Papers», bMSRus 13-1, 10494. 
2. Ibidem, 15961. 

3., Ce, doc,u~e?t ne figure pa~ clans les _archive~ de Harvard, car Trotsky, des qu'il l'a 
re')'.u, 1 a reexped1e a New York afm de le faire pubher dans le New Militant du 25 octobre 
1935. Il l'avatt ~e')'.U d~ V:ereeken qui le tenait lui-meme de la jeune militante Nora Jexas dite 
No~a Saxe, qui trava1llatt au secretariat de la ne Internationale et transmettait a Vereeken 
cop1e des documents interessants. 

4. Houghton Library .. , ... 14228, avec la permission de la Houghton Library comme 
les deux precedents. 
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Lettre de Trotsky 
a Paul Henri Spaak 
(14 avril 1934) 

Cher Camarade, 

J e re~ois votre lettre avec un retard occasionne malheureusement par 
!'inexactitude de l'adresse. Peut-etre ma reponse vient-elle apres la deci­
sion. Tant pis: j'espere bien tout de meme que la decision etait juste. 

Les choses se precipitent en Belgique comme ailleurs. La classe 
ouvriere n'a que quelques mois pour la premiere etape de son regroupe­
ment. Vous dites que la situation est difficule pour le groupe de l' Action 
socialiste: l'ennemi interieur fait des progres epouvantables, le Parti ou­
vrier est en declin et c' est ainsi qu'un nouveau parti aura un dur commen­
cement. C'est juste, mais on ne choisit pas !'ambiance historique. Les 
difficultes inegalables devant lesquelles se trouve maintenant la classe 
ouvriere prennent une forme eminemment concentree pour l' aile gauche 
de la classe ouvriere et neanmoins cette aile gauche est la seule de du 
salut. Pour resoudre telle OU telle question pratique, il faut partir de ces 
considerations generales. Le P.0.B. periclite et periclite d'une semaine a 
l'autre. Puisque les le~ons d'Allemagne et d'Autriche ne l'ont pas re­
dresse, ils l'ont fait pourrir encore davantage et plus le parti decline, plus 
il devient et deviendra intransigeant envers la gauche. Chaque jour perdu 
par la gauche sera gagne par la droite, cela veut dire par le fascisme. 

La bureaucratic syndicale est la plus bomee, reactionnaire et corrom­
pue. C'est pourquoi precisement elle domine le parti d'autant plus que les 
contradictions s'aiguisent et exigent une reponse nette. 

II est a regretter naturellement que les gauches n'aient pas cree des 
points d'appui organises dans les syndicats, mais rien n'est perdu: les 
question comme elles se posent dans la situation actuelle ne sont pas des 
questions de parti ou de syndicats. Ce sont.des questions touchant le sort 
de la classe ouvriere tout entiere. Elles englobent le parti ouvrier comme 
les syndicats. C'est pourquoi les bureaucrates syndicaux ont peur d'etre 
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submerges par la masse si elle trouve ses guides et c' est precisement pour 
eel~ 9ue ces co~r'?mpus et corrupteurs ont peur devant vous. Ils sont 
obliges de vous evmcer, de vous ecraser, de vous detruire. Leur faire des 
conc~ssions signifierait repeter en plus petit toute la politique de l'autro­
marx1sme enve~s Dollfuss. Les bureaucrates reactionnaires s'appuieront 
sur vos concessions pour vous discrediter, pour vous en arracher d' autres 
et,. pour YOUS etrangler apres-demain dans des conditions beaucoup plus 
defavorables pour vous qu'aujourd'hui. 

Pas c~der. Au contraire; prendre I' offensive, expliquer a l'avant­
garde ouvn~re que c'est I.a .pire reaction capitaliste qui se sert des bureau­
cr~tes synd1caux et (( sociahstes » pour etrangler preventivement tout es­
pn~ .de revolte et de dignite revolutionnaire clans le proletariat et ainsi 
fac1hter aux ~o~rreaux fascistes leur besogne. 

Ma conv1ct1on la plus profonde, sans la moindre hesitation, me dit: 
~~s. ~ed_er un seul pouce de terrain. Naturellement, vous ne prendrez pas 
I mmat1ve formelle de la rupture, vous en rejetterez la responsabilite sur 
l~s b~reaucrates, n:a!s vou~ . agirez en pleine liberte en vous dirigeant 
d apres de hautes v1sees polmques et non par de petits guet-apens juridi­
ques de bureaucrat~s. II faut mobiliser les gauches pour secourir le parti, 
pas perdre un seul mstant, autrement on sera clans quelques mois sous le 
r~ul~au compresseur du fascisme et alors il ne restera qu'a maudire les 
negligences et les pertes de temps commises maintenant. 

Cher Camarade, la Belgique et la France, c'est vraiment la demiere 
tranchee du proletariat. Si mon opinion peut avoir la moindre influence 
sur. la decision a prend~~' je YOUS dis : (( Ne cedez pas ! Ces heures ne 
rev1en~~ont plus! Mob1hsez vos rangs ! Declenchez I' offensive! Soyez 
sans p1t1e.pour la la~he~e, la pourriture qui paralysent d'en-haut !'excel­
lent et p~1ssant prole.tana~ belge. Votre groupe peut jouer un role histori­
que, mamtenant ou Jama1s ». 

Vous m'exc_userez du ton presque pathetique de ces lignes. Ce ton est 
naturellement d1cte par la gravite des circonstances comme par la clarte 
absolue avec laquelle Ies consequences de votre attitude se presentent a 
mes yeux. 

Mes meilleurs saluts et vreux. 

P.S: Votre interview pour Le Matin m'assure que ma lettre est plus ou 
moms superflue. Vous avez du prendre la decision de combat jusqu'au 
bout. Je vous en felicite. 



Luis Fersen 

Commentaire sur la resolution du C.E. 
de l'I.C.E. qui traite 
de notre orientation. 5 avril 1935 

1. Nous voulons detacher de la resolution du C.E. ce qui nous 
parait le plus positif, a savoir la possibilite d'abandonner notr~ 11:1depen~ 
dance organique pour nous incorporer clans les courants umtaires qu~ 
predominent au jourd'hui clans les masses et auxq':1els nous ne pouvons m 
ne devons resister. Pretendre, dans ce cas, nav1guer contre. l_e courant 
serait tomber clans un sectarisme sterile pour le present et stenhsant pour 
le futur. La liquidation de notre independ~ce organique ~uppose d'im­
portantes toncessions principielles et la quesnon est de sav01r clans quelles 
conditions nous pouvons accepter l'union avec d'autres forces. . 

2. Le C.E. soutient que reconnaitre le principe d'un nouve~u part1 
revolutionnaire et, dans ce but, inviter toutes les tendances a. en Jeter les 
bases, c'est s'imposer I' obligation de part~ciper a ce travail: telle fut 
d'ailleurs notre attitude en Catalogne. Mais, clans le reste du pays, le 
probleme se pose de fa~on tout differe1?-te., Le ca~ de _la Ca~alogn~ ne .reut 
nous servir de regle, car i1 est le prodmt dune ~i~u~non tres p~rt~cuhere. 

Le mouvement catalan est extremement d1v1se; le P.S. n y Joue pas 
un role preponderant, ce qui a permis la realisation efficace, relativement 
facile de l' Alliance ouvriere ; au contraire, la ou son influence est en force 
et ecrasante comme a Madrid, !'Alliance ne cessa jamais ~'etre irreelle: 
Les partis d~ l' Alliance catalane ont pris l'initiative de consntuer un part! 
unifie: situation avantageuse pour nous. Pas plus que le P.S. ~e put 
empecher sa creation, le Bloc ne .P~Ut nous eliminer selon son ?esir. 

En dehors de la Catalogne, si I on excepte le P.S., dont le deve~oppe­
ment est superieur a tout autre, le seul parti ouvrier de~ quelque p01ds e~t 
le parti stalinien. Nous avons cru, .a un moment donne, ~ue la.J.S; alla~t 
prendre !'initiative de la constructl~n. d'un nouvea~ partl. Mai~ ~ aurait 
etf en pleine collusion avec les stahmens. De ce fait,. nous aunons. san~ 
doute ete mis a l'ecart. Mais ils savent que nous senon~ les premi~r~ a 
repondre a leur appel. Notre faiblesse organique les retient. Nos 1dees 
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seules les attirent, car elles leur apparaissent comme positives. Aussi 
sont-ils disposes a nous· 1es laisser defendre, en nous absorbant et en se 
refusant a creer avec nous de puissance a puissance. Ainsi les conditions 
de creation du parti unifie acceptables pour nous paraissent bien difficiles 
a realiser, contrairement a ce qui s'est passe en Catalogne. 

Le C.E. voit - et cela facilite beaucoup la discussion - les dangers 
d'un isolement sectaire. Pour y echapper il n'existe pas d'autre issue que 
l'entree clans la social-democratie. II serait en effet vain d'esperer que la 
J .S. va finir par conclure un pacte avec notre organisation en vue de creer 
le nouveau parti. 

Les voies que le C.E. propose pour sortir de l'isolement ne peuvent 
que nous y enfoncer davantage. II ne s'agit pas, comme le croit le C.E., 
d'abandonner nos positions au moment ou elles commencent a etre com­
prises. Bien au contraire, il s'agit de poser le probleme comme il se pose, 
concretement. 

3. Le probleme n' est pas mo ins important ni urgent a l' echelle inter­
nationale. Nous avons etc surpris par la collusion P.C.-P.S. precipitee par 
les courants de gauche. Ou conduira cette idylle? Nous ne le savons pas. 
En toute hypothese, nous sommes le facteur decisif. Tout depend, clans 
l'immediat, moins de notre activite et de notre capacite de propagande 
que du fait que nous ayons ou non une position solide. Une collusion 
entre la social-democratie et le stalinisme est possible si la premiere 
renonce a toute critique de l'U.R.S.S. et si le second oblige ses sections a 
entrer clans les partis socialistes, mais la chose sera plus difficile si nous 
sommes clans la bataille. Le stalinisme se heurterait de nouveau a «la 
contrebande trotskyste ». La social-democratie n'entreprendrait pas une 
persecution du trotskysme clans ses rangs sous la forrne sectaire exigee par 
les staliniens, parce que cette attitude placerait la bureaucratie socialiste 
sous la coupe de la bureaucratie de Moscou, comme le sont les directions 
des P.C. 

Si l'union se realise, nous aurons sacrifie notre independance organi­
que, mais conserve une base de propagande et un champ de lutte qui 
disparaitraient si nous restions independants face a la social-democratie et 
au stalinisme unis. 

Nous devons reconnaitre que le camarade Trotsky avait raison de 
s' orienter vers la social-democratie, bien que la discussion aurait pu se 
derouler plus clairement et sans les violences verbales funestes qui accom­
pagnent habituellement les discussions de notre organisation intematio­
nale. II faut reconnaitre que le camarade Trotsky, meme quand il se 
trompe, se situe mieux clans le cours positif reel que les camarades qui 
s'opposent au nom des « principes ». 

4. La question se pose de savoir si nous devons entrer clans les J .S. 
OU a la fois clans les J.S. et le parti: c'est cette demiere proposition que 
nous acceptons. La distinction entre adultes et jeunes est, parrni nous, un 
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peu artificielle: pratiquement, l'entree dans les seules J.S. condarnnerait 
quelques camarades a l'inactivite. Le seul avantage que nous pouvons y 
voir est que cette distinction nous permettrait de conserver une certaine 
independance formelle d' organisation. II ne convient pas de donner I' im­
pression d'une organisation au sein d'une autre organisation, bien qu'en 
fait nous le soyons. Nous ne devons pas laisser voir notre pretention de 
miner le P.S. et faire croire que nous ne sommes pas completement 
incorpores. Nous devons supporter tous les devois qu'implique la disci­
pline d'un parti puisque nous desirons jouir de tous les droits. 

En France, les coutumes du mouvement ouvrier ont permis a nos 
camarades d' entrer en tant que « groupe adherent» clans la social­
democratie, mais il est a craindre qu'un manque d'audace et un conserva­
tisme de groupe mal compris empechent la Ligue fran<;aise d 'y avancer 
d'un pas. 

La seule voie est que nous entrions au complet, que nous mainte­
nions notre cohesion interne et que nous fassions parai:tre un organe 
theorique, Comunismo, non comme un organe de fraction organisee, 
mais comme une «publication marxiste » d'un courant ideologique exis­
tant clans le mouvement ouvrier. II s'agit de sauver les apparences. On ne 
pourra sans doute rien objecter a Comunismo, puisque sa direction en 
sera responsable devant le parti et ne cherchera pas a esquiver ses respon­
sabilites, bien au contraire; d'autre part, personne n'ignorera que cet 
organe appartient aux trotskystes. 

Pour arriver a faire un travail efficace, nous devons accepter l' entree 
clans la social-democratie en meme temps que les sacrifices et les inconve­
nients que cette entree suppose. C'est seulement ainsi que nous pourrons 
rencontrer une nouvelle base solide de lutte. 

5. La crainte de nous trouver bientot eparpilles dans la social­
democratie est legitime, mais ne l'exagerons pas. II est tres possible qu'au 
debut notre union et notre cohesion internes se relachent un peu: espe­
rons cependant que nous reagirons promptement. Nous serions des revo- -~ 
lutionnaires de platre si nous craignions de nous volatiliser au contact 
d'une grande organisation confusionniste, alors qu'il n'y a pas d'autre 
solution que de s'en approcher. Nous serions aussi bien condamnes a 
mourir comme organisation independante si nous erions clans ce cas. 
Nous devons avoir confiance dans nos cadres, car, sans ce minimum de 
confiance, il n'y a plus d'action possible. Nous n'ignorons pas que les 
dangers de notre propre dissolution augmentent du simple fait que nous 
nous fondons clans une autre organisation, mais que ce danger ne nous 
retienne pas sur une position reformiste ! II n' est pas prouve que nous 
allions disparaitre clans le confusionnisme de la social-democratie. 

6. Les problemes qui se posent aujourd'hui ne peuvent etre resolus si 
on les aborde d'un point de vue abstrait: les groupes dissidents, bordi­
guistes, groupe Landau, etc. en sont un exemple. Pour eux, la degene-
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re/scence ?u mo~vement ouvrier est de plus en plus grande: la social­
democratte chemme vers la mare stalinienne, cette derniere de son cote 
aband~:mne/ la theo.rie du social-fascisme pour se mettre al; remorque d~ 
la soc1al-democratle; pour comb le de malheur nous nous allons encore 
plus loin que le stalinisme en nous incorpordnt a l~ social-democratie: 
c'est la debacle generale. 

Cette maniere de penser denote une lamentable myopie. Un tel 
processus de degenerescence n'existe pas: nous sommes au contraire en 
presence d'une vague montante du mouvement revolutionnaire, imprecise 
et tortueuse, en face du regroupement et de la differenciation de la classe 
ou:-rriere autour de_ la social-democratie, regroupement et differenciation 
qm p~uvent tr~s bien n'ab~utir a rien. ~ais nous ne pouvons demeurer 
cl.ans 1 expectat1ve. Notre fa1blesse orgamque nous place dans !'alternative 
ai~e: ou l'entree dans le P.S. ou notre isolement qui nous empeche 
d:mfluer s1;1r les. even~ments. Repondre qu'on ne craint pas l'isolement 
n/ est p~s rev?luuonnaire; en effet, la premiere obligation d'une tendance 
revolut10nna1re est la volonte d'exercer toute l'influence possible selon les 
moyens dont elle dispose. 
. D'autre part, attendre, comme le conseille le C.E., que la differencia­

tl?n s'accentue. clans .... le P.S., constitue un grave danger. Notre chance 
d entrer peut d1spa~a1t~e d'un moment a l'autre. Elle disparaitrait effecti­
vement SI les orgamsattons plus fortes arrivaient a s' entendre a cause de 
nos hesitations, sans que nous ayons une position avantageu~e. 

!'J'"ous avons vu que le puritanisme de principe conduit a l'incompre­
hens10n de la march.e du ~ouvement ou_vrier_. Beaucoup d'oppositionnels 
sont cor:ime le dem1~r r01 maure Boabd.11 qm, chasse de Grenade, poussa 
U,~ soup1~ sur le dermer ~_?yaume ~~rrazm d'Espagne; eux, ils croient que 
s evanomssent les. dermeres posmons de la revolution prolerarienne 
«Nous voyons d1sparaitre - ainsi les bordiguistes se lamentent-ils a 
propos de Trotsky - clans les tourbillons de la contre-revolution celui 
qui fut (helas) un des grands chefs de la revolution russe ». «Nous 
sommes devant la banqueroute de la fraction trotskyste, disent certains, 
Tr?ts~y se sert de la deroute de l'I.C. pour masquer sa rupture avec les 
pr~nc~pes de la IIIe Internationale». D'un autre cote, l'I.C. parle du 
« l~qmdateur » Trotsky, pour traiter de « contre-revolutionnaire » toute 
crmq~e de sa propre politique. 

S1 notr~ ba.nquero~te est possible, c' est a cause des defauts propres a 
notre orgamsat10n, ma1s pas, commes ces citations voudraient le laisser 
cro.ire, parce. que la degenerescence generale nous a contamines. On en 
arnve a cro1re ~ue tout va de mal en pis au moment precis ou le 
mouvement ouvner commence a se reveiller et a se debattre contre la 
faillite de l'I. C. et toutes les miseres qui en decoulent. Seuls schematisme 
et byzantinisme peuvent conduire a cette monstrueuse deformation de la 
realite. Combattons clans nos rangs le « boabdillisme » et les soupirs du 
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Maure; c'est la position la plus funeste et la plus equivoque de toutes: du 
schema, on passe vite a l'idee fausse et d'une petite erreur a la monstruo­
site. 

7. Nous nous so mm es attaches a certains schemas ( c' est general clans 
tout le mouvement de !'Opposition de gauche) tres utiles et tres sains, si 
on ne pretend pas les transformer en categories intangibles. L'idee que 
l'intransigeance, la critique revolutionnaire implacable finiraient par nous 
attirer les masses ouvrieres s' est profondement enracinee en nous, mais 
elle est fausse si on l'entend avec rigidite. 11 ne peut en effet y avoir aucun 
principe unique qui nous dise d'ou sortira un parti revolutionnaire. Le 
schema le plus parfait ne nous dispensera jamais d'etudier chaque situa­
tion particuliere. Aucun parti revolutionnaire, meme guide par Trotsky 
ou Leoine, ne s'est assujetti strictement a de semblables suppositions 
directrices. 11 ya une histoire du bolchevisme et un Leoine forges clans les 
sacristies staliniennes: ce ne sont pas autre chose qu'un mensonge du plus 
bas etage et une idealisation a hon marche. 

Notre mouvement d'opposition n'a jamais ere, malgre les apparen­
ces, un mouvement doctrinaire. Le scolasticisme qui peut se faire jour, 
pour certains, dans leur maniere de s'exprimer et de comprendre, ne 
prouve pas l' absence du calcul politique des forces, leurs manifestations et 
leurs tendances, et des considerations generales de la doctrine. Dans la 
premiere etape, l'Opposition s'est acharnee a obtenir la refom1e de l'I.C.; 
notre propagande reposait sur ce calcul. L' orientation generale de la 
reforme de l'I.C. n'etait pas fausse, tandis que les moyens employes 
l' etaient, car ils nous oterent la possibilite de travailler avec une force qui 
ne fut pas les staliniens. Cest cela, avec quelques methodes desastreuses 
de la direction, qui nous a empeches de batir solidement l'organisation, 
clans une etape importante, au moment ou nous l'eussions pule mieux. 

Apres la defaite allemande, nous avons tourne en rond, convaincus 
que la reforme de l'I.C. etait impossible et nous orientant vers une 
nouvelle Internationale. Nous erions nombreux a considerer ce nouveau 
cours comme premature, bien qu'en comprenant parfaitement les raisons. 
La principale etait que les evenement d' Allemagne allaient provoquer des 
scissions dans les organisations existantes et il nous appartenait de grou­
per les elements dissidents. La rivalite sectaire du P.S. et du P.C. nous 
autorisait, sans que soit exclue une autre hypothese : la classe ouvriere 
pouvait se diriger soit vers le P.S., soit vers le P.C. selon les efforts de 
chacun des deux partis pour rejeter sur l'autre la responsabilite des mal­
heureux evenements. Mais les fractions dissidentes du P.S. et du P.C. 
pouvaient n' accepter nos conditions qu' en partie. 11 aurait ere preferable 
de presenter un programme antifasciste a la conference des partis dissi­
dents a Paris; il aurait mieux cadre avec les preoccupations du moment 
que la formation d'une IVe Internationale. Le mot d'ordre de la Ive 
Internationale est juste comme perspective mais n'amene a rien comme 
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travail immediat. Le cours posterieur des evenements a contribue a dirni­
~mer son activite; en effet, !'entente diplomatique P.C.-P.S., tout a fait 
mattendue, pousse le courant ouvrier clans un sens totalement different. 
Nous ne devons pas, malgre tout, abandonner cette orientation mais au 
contraire la maintenir en accordant nos actes aux possibilites re~lles. 

Les camarades americains se trouvent dans des conditions favorables 
a ce mot d'o.rdre tandis qu'ici, en Europe, nous devons le placer au 
second plan s1 nous ne voulons pas tomber clans le ridicule et le contre­
sens ~agnifi9ue de parler aux masses d'une IVe Internationale qui doit, 
pou,r s orgamser, commencer par cesser d'exister en tant qu'organisation 
mdependante. 

Le. camarade Trotsky a en vue le changement opere clans la situation 
qt;and il preconise l'entree dans le P.S. Si nous disons cela, c'est pour 
~emon~re~ que le car:iar~de Trotsky est toujours guide par des considera­
t1?ns ,ge~erales .de .pnnc1pe ~t des cal~uls pratiques - surs ou non - S'il 
n en eta1t pas ams1, le marx1sme sera1t aussi bien platonisme et kantisme 
def~ut que l' oppositi~:m ev!te peu so1;1vent. Ce serait de meme pueril d~ 
cro1re que le re~_?lu~10nna1re .est. t<;>UJOurs intransigeant et herisse de pi­
quants et que, s 11 nest pas ams1, il sombre clans l'opportunisme. 

8. Nous devons adopter une position Conforme a notre toumant 
v~rs la ~ocial-~emocr,atie. La partie pr~gress~ste de la social-democratie, 
b1en qu elle SOlt en desaccord avec les reforrmstes de la ne Internationale 
n'ac~epte pas le regi?1e d~ l'I.C. ;. elle n'a pas accepte les principes de bas~ 
de 1 LC., le centrahsme mternanonal surtout. Quant a nous, nous n'ac­
ceptons p~s le regime actuel de l'I.C., car il n'est qu'un centralisme 
bureaucratique de Moscou. Les courants de gauche du P.S. ha1ssent en 
somme les partis staliniens mais sont fortement attires par la revolution 
russe. De plus en plus, ils ont envie de se separer de lane Internationale 
p~:mr entre~ dans l'I. c. a condition qu'un regime acceptable y soit mis en 
y1g~~ur. S1 ce courant s' amplifie, nous le soutiendrons car un regime 
mteneur acceptable pour la social-democratie le sera aussi pour nous. A 
ce m?ment, l'I.C. ne sera plus ankylosee ni asphyxiee, nous ne serions 
plus isoles. Le mot d' ordre, ni la ne, ni la 1ne, mais la 1ve Internationale 
peut s'ouvrir un chemin par cette voie. Nous sommes actuellement dans 
une peeri~de ou }a class~ ouvrie.re sait ce qu' elle ne veut pas - ni la ne, ni 
la III , n: la IV - ma1s ne sa1t pas ce qu'elle veut. Seule une experience 
nouvelle a laquelle nous prendrons part peut creer un mouvement favora­
ble a la Ive Internationale. 

,9. N~:ms avons ~~ necessaire de nous etendre plus que le C.E. dans 
sa resolut10n, pour e:uer que s' elevent des objections a notre point de 
vue. Le probleme qm nous occupe est sans doute le plus important de 
to~s. _Personne, plus que nous, n'a combattu si durement les intentions de 
<: ~i9mder » notre organisation independante et, avant de nous rendre a 
I evidence, nous avons cherche routes les solutions possibles. Nous 
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sommes maintenant convaincus que des solutions intermediaires ne se­
raient qu'un masque de notre resistance passive, de notre peur d'accepter 
les choses comme elles doivent etre. . . 

Un point doit fare clair pour nous tous: le parti socialiste, apres les 
evenements d'Octobre, va connaitre un developpement formidable. Au 
lieu de porter la responsabilite de ses crimes, il n'aura que la gloire d'avoir 
combattu ; nous ne pensons pas que les choses vont se passer autrement. 
D'autre part, !'exclusion de l'aile droite est proche. Devant ce processus il 
nous faut choisir ou bien l'isolement (et perdre la possibilite d'influencer 
le proletariat, car a la prochaine etape il ne suivra pas les petits groupes), 
OU bien nous incorporer dans les conditions imposees par la realite. Paree 
que nous n'avons pas pu ou su, nous nous trouvons aujourd'hui clans 
l'impossibilite de poser des conditions de puissance a puissance, du fait de 
notre faiblesse. N'importe qui, et par exemple le Bloc de Maurin est a cet 
egard dans des conditions plus avantageuses que nous. Refuser d'entrer 
est aussi pretentieux que de nous eriger en force par notre faiblesse: c'est 
aspirer au suicide. 

Aussi, ayant envisage le probleme sous toutes ses formes et ses 
repercussions, nous nous pronom;ons en faveur de l'entree clans la social­
democratie, · en soulignant que c' est une question urgertte. 

Pour la session de la commission executive de l'Intemationale ouvriere 
socialiste. 

Bruxelles, 16-18 aout 1935 
Point 3 de l'ordre du jour. 

Situation dans le parti socialiste 
des Etats-Unis 

Memorandum presente par James Oneal 
(Re~u par le secretariat de l'I.O.S. le 9 aout 1935) 

Au Secretariat de l'I.O.S. 
Bruxelles (Belgique) 

Camarades, 

31 juillet 1935 

Les membres du Socialist Party ont beaucoup apprecie l'interc~t mani­
feste par l'I.O.S. au conflit clans le mouvement americain et c'est en 
reponse a une demande du secretaire Adler que je presente ici le rapport 
qui suit sur les origines du conflit. Cependant, avant de commencer le 
rapport lui-meme, je suis heureux de pouvoir vous communiquer qu'au 
cours de la session du comite executif national du parti qui s'est tenu a 
New York City les 13 et 15 juillet, on est arrive a un accord qui a mis fin 
au conflit ouvert et promet la restauration de l'unite du parti. Je vous 
adresse ci-joint une copie de l'accord conclu entre le comite executif 
national et le comite de l'Etat de New York. Bien que le conflit se soit 
etendu a toute une serie de villes et d'Etats, c'est a New York qu'il a ete le 
plus violent et on pense que, maintenant que la paix a ere conclue clans 
l'Etat de New York, tout le parti pourra s'unir. 

De toute evidence, les divergences sur ce que devraient etre les 
principes et la tactique socialistes ne sont pas totalement eliminees par la 
conclusion de cet accord, mais il est une source d' espoir clans la mesure 
OU il regle quelques-unes des questions organisationnelles, tactiques et 
juridictionnelles les plus irritantes qui sont apparues clans le cours de ce 
conflit sur les principes socialistes. Apres cette introduction prometteuse, 
je vais maintenant rapidement passer en revue les origines du conflit. 

Le Mouvement ouvrier 

Un des problemes principaux qui a toujours confronte le mouvement 
socialiste americain a ete l' etablissement de rapports fratemels de colla-
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boration avec les syndicats. Comme resultat de certains facteurs histori­
ques qu'il n'est pas possible d'enumerer ici, les syndicats americains, a de 
tres rares exceptions pres, ont ere isoles du mouvement socialiste. Nom­
bre d' erreurs commises par le mouvement socialiste clans le passe ont 
contribue a cet isolement. Les socialistes americains Ont compris qu'en 
depit des succes locaux qu'il a remportes clans bien des villes et des Etats, 
le parti socialiste demeurera fondamentalement une societe de propagan~e 
tant qu'il n'aura pas gagne la classe ouvriere organisee a une politique 
d'independance vis-a-vis des partis bourgeois. 

Adoptant cette politique de gagner les syndicats a !'action politique 
independante, le parti socialiste a reussi en 1917 a gagner a cette politique 
presque une dizaine de syndicats nationaux et un grand nombre d'organi­
sations ouvrieres locales et centrales clans les grandes villes. En plus d'une 
collaboration generale, il y a eu egalement une etroite collaboration entre 
le parti et les syndicats au cours de luttes qui etaient d'une importance 
vitale pour toute la classe ouvriere. 

Mais quand les Etats-Unis entrerent clans la guerre mondiale, 
l'A.F.L. americaine et la majorite des syndicats soutirent la guerre cepen­
dant que le parti socialiste demeurait un parti anti-guerre. Les vieux 
militants socialistes qui Ont survecu a la periode des persecutions de la 
guerre pensent que leur position etait juste et qu'ils ne pouvaient agir 
autrement. 

Les positions differentes des syndicats et du parti socialiste vis-a-vis 
de la guerre ont eloigne ces deux mouvements l'un de l'autre. Ce fut la fin 
de leur collaboration. A de rares exceptions pres, les syndicats se tourne­
rent vers une politique conservatrice et le parti socialiste fut coupe de la 
classe ouvriere. C'est clans cet isolement qu'il nous fallut nous battre 
contre un mouvement communiste puissamment organise, une lutte qui 
conduisit a la scission du parti en 1919. Trois partis communistes furent 
organises par d'anciens membres du parti socialiste, cependant qu'il res­
tait clans notre parti des militants influences par Moscou. La lutte a 
l'interieur du parti continua pendant plusieurs annees produisant une 
baisse serieuse des effectifs; le moral baissa et le decouragement se repan­
dit. A la difference de !'Europe, les Etats-Unis etaient sortis prosperes de 
la guerre. De fa~on generale, les ouvriers etaient satisfaits et la propa­
gande socialiste ne progressait pas parmi eux. Sauf la depression de 
1921-22, on peut appeler les annees de 1916 a 1929 l'Age d'or du capita­
lisme americain. 11 y avait relativement peu de chomage et les salaires et 
les conditions de travail etaient clans !'ensemble satisfaisantes pour les 
ouvners. 

Au cours de cette periode, les organisations communistes livrerent 
une guerre acharnee aux syndicats et au parti socialiste. Dans la plupart 
des cas, les communistes detruisirent !'organisation syndicale et epuise­
rent les ouvriers face a leur employeur. Les syndicats, quanta eux, decla-
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rerent la guerre aux communistes. Ils n'avaient cependant pas faabli une 
distinction suffisamment claire entre la position des communistes et celle 
des socialistes, de sorte que notre parti fut considere avec suspicion, sinon 
avec une hostilite potentielle, par une grande partie des ouvriers organi­
ses. Il faut dire que certains socialistes, surtout parmi les nombreux 
soi-disant « intellectuels » et parmi les jeunes inexperimentes que notre 
position contre la guerre avait attires clans le parti, firent beaucoup pour 
provoquer cette hostilite par leur critere severe du mouvement syndical. 
Dans le meme temps se produisit aussi un declin clans les rangs du parti 
communiste et d'apres luttes internes provoquerent exclusions et scission. 

La crise 

La grave crise industrielle qui commen~a en octobre 1929 changea pro­
fondement la situation. Le parti socialiste, qui comptait plus de 100000 
membres en 1919, etait tombe a moins de 10000. Avec !'aggravation de la 
crise, de nouveaux elements rejoignirent le parti. Cette croissance n'etait 
pas considerable et meme aujourd'hui nous n'avons guere plus de 18 000 
membres. Nombre de nouveaux venus faaient des jeunes qui venaient de 
quitter le lycee ou le college universitaire et il y avait une difference d'age 
considerable entre les veterans du parti et les nouveaux membres, qui 
crea1t une situation anormale conduisant a des conflits et des frictions. 
Ignorant les conditio~s objectives qui avaient provoque le declin du parti, 
du mouvement communiste et du mouvement syndicaliste, les jeunes 
concluaient que les veterans portaient la responsabilite de la faiblesse du 
parti. 

En meme temps, les syndicats etaient des le debut tellement absorbes 
par les problemes crees par la crise et qui mena~aient meme certains 
d'entre eux, qu'il etait difficile d'y recruter de nouveaux membres pour le 
parti. Pourtant, comme la crise continuait, les syndicats, peu a peu, 
abandonnerent un certain nombre de leurs idees et leur politique conser­
vatrice. J usque la, ils ne s' etaient absolument pas interesses a la legislation 
sociale. Mais, depuis 1929, ils ont change d'attitude et ils luttent mainte­
nant pour de nombreuses importantes mesures de ce genre et leurs preju­
ges contre le parti socialiste disparaissent peu a peu. Pendant ce temps, les 
communistes continuent leurs intrigues a l'interieur des syndicats et, vers 
la fin de- 1934, l' American Federation of Labor a publie un nouveau 
manifeste de declaration de guerre au mouvement communiste 

Depuis 1932 

Le conflit a l'interieur du parti s'exprima publiquement lors du congres 
national de 1932, quand certains elements chercherent a chasser Morris 
Hillquit de son poste de president national. Hillquit, tout en allant a 
l' extreme limite clans ses efforts pour concilier les elements divers et con-

. 
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tribuer a l'harmonie inteme du parti, avait une position nette et ferme sur 
les question fondamentales de principe et de tactique. II a toujours consi­
dere qu'il serait impossible de construire un mouvement socialiste authen­
tique sur le terrain politique si des rapports mutuels amicaux et une 
collaboration entre le parti socialiste et les syndicats americains n'etaient 
pas etablis. Il considerait egalement que, compte tenu de la nature meme 
des institutions americaines, c' etait une condition indispensable de tout 
progres et de tout succes socialiste que de nous fonder exclusivement sur 
des methodes democratiques et constitutionnelles d'action politique. Et 
c'est pourquoi, a partir de 1932, il a, avec toujours plus de violence, 
condamne toutes les tentatives pour flirter avec les communistes et leurs 
sympathisants et s' etait egalement vigoureusement oppose a ce que le 
parti socialiste s' engage dans des alliances avec des types divers de refor-
mistes bourgeois. . 

Le nreud de la question au congres de Milwaukee n' etait pas la 
personnalite de Morris Hillquit mais la conception du socialisme qu'il 
avait. Cependant, pendant la campagne souterraine qui fut menee contre 
lui pendant plusieurs mois, surtout en dehors de New York City, ses 
adversaires parlaient d' « americaniser » le parti, s'appuyaient sur le fait 
qu'il est ne a l'etranger, l'accusaient de se soumettre aux vieilles traditions 
du mouvement europeen et utilisaient aussi le vieux prejuge populaire 
contre New York qui est etroitement lie a l'exclusivisme en faveur des 
natifs et aux tendances agrariennes du Sud et de l'Ouest. 

Hillquit a ere reelu avec une tres faible majorite, mais ses adversaires 
ont obtenu une forte representation clans le nouveau comite executif 
national: il souffrait alors de la maladie dont il est mort en octobre 1933 
et leur a permis de gagner. 

Quand le congres national s' est reuni en juin 1934, la division interne 
du parti etait devenue tres serieuse et les evenements d'Europe avaient 
contribue encore a aggraver les divergences d'idees fondamentales. La 
defaite de la classe ouvriere en Allemagne et en Autriche, la prise du 
pouvoir par les nazis, le danger d'une nouvelle guerre, le decouragement 
qui resultait de la continuation de la crise, avaient de fortes repercussions 
sur l' esprit insuffisamment mur des membres du parti et surtout sur nos 
jeunes. Ils commen~aient a manifester cyniquement leur mepris pour le 
mouvement europeen clans son ensemble et expliquaient que la defaite 
etait due «a la vieille politique et aux vieux chefs». Ils expliquaient qu'il 
fallait reviser «a gauche» la politique du parti. 

A l'interieur du parti, une fraction communiste tres nette fut consti­
tuee et divers groupes communistes envoyerent des militants de chez eux 
clans le parti et l' organisation de jeunesse, afin de les « conquerir de 
l'interieur ». Ces nouveaux elements gagnerent la majorite au comite 
executif national pendant ce congres qui adopta egalement une nouvelle 
«Declaration de principes » qui provoqua des conflits tels qu'on n'en 
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avait jamais vus sous une forme aussi violente depuis la lutte contre les 
communistes en 1919. Les tentatives de front unique avec les organisa­
tions communistes contribuerent egalement au conflit. 

La nouvelle Declaration fut· adoptee par les membres clans un refe­
rendum par un vote de 5933 contre 4872, c' est-a-dire par une majorite de 
1061. Ses adversaires disaient qu'elle constituait un pas vers une declara­
tion communiste et ses partisans le· niaient. L'organisation de l'Etat 
d'Oregon quitta le parti et celle de !'Indiana organisa un referendum sur 
son depart du parti, quand sa charte fut revoquee et plus tard retiree. La 
lutte se poursuivit entre les deux groupes. En novembre 1934, le vote en 
faveur du parti baissa clans cinq ou six Etats et on y enregistra une forte 
diminution du nombre des membres. Dans !'ensemble, le parti perdit 
5500 membres, ses activites furent paralysees, et le bureau national fut 
incapable de reunir les fonds necessaires pour continuer le travail. 

Un autre argument contre la nouvelle Declaration erait que de nom­
breux Etats avaient adopte des lois anti-syndicalistes mettant en danger 
l' existence meme de tout parti qui faisait allusion a une forme quelconque 
de violence ou de methodes illegales pour la realisation de ses objectifs. Les 
socialistes de !'Oregon quitterent le parti a cause d'une loi anti-syndicaliste 
severe existant clans leur Etat, parce qu'ils pensaient qu'en acceptant la 
nouvelle Declaration le parti ne pourrait pas continuer ses activites. 

Le Front uni 

Depuis la revolution russe, le parti socialiste a suivi une politique 
inchangee vis-a-vis de la Russie sovierique. Il a exige la .reconnaissance de 
la Russie et l' etablissement de rapports commerciaux avec la Russie sovie­
tique, tout en rejetant toutes les offres de front unique qu'il recevait des 
organisations communistes et en exigeant la restauration de la democratie 
pour la classe ouvriere russe. Telle fut la politique du parti jusqu'au 
congres de 1932 ou une tendance se manifesta pour changer cette politi­
que pour une politique de front uni avec des organisations communistes 
en vue d' « objectifs specifiques ». Cela contribua egalement a aggraver le 
conflit existant a l'interieur du parti. 

L'ensemble du mouvement syndical etait mortellement oppose au 
mouvement communiste et les veterans socialistes consideraient que la 
conclusion d'un front uni avec les communistes serait la conclusion d'un 
front uni contre la classe ouvriere organisee. Cela equivaudrait a !'aban­
don des rapports fraternels qui se developpaient entre le parti et les 
syndicats en depit du conflit interne du parti. L'organisation du parti de 
l'Etat de New York, la plus vieille organisation d'Etat, comptant le plus 
grand nombre de membres, erait la plus categorique clans son opposition 
au front uni et a la nouvelle Declaration de principes. C'est pourquoi 
l'Etat de New York a ete au centre des conflits clans le parti. 
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Le Mouvement de jeunesse 

Ces diverses solutions et tendances ideologiques Ont a leur tour 
affecte !'organisation de la jeunesse socialiste (Y.P.S.L.). Elle etait in­
fluencee par toutes les formes « gauchistes » de l'ideologie et de la politi­
que. En l'espa~e de deux mois, elle produisit deux groupes communistes, 
do~t l'un ral~1a en b~oc_ les trotskystes. Lors de son demier congres 
national, elle eleva sa hm1te d'age a trente ans, ce qui, si cela etait pennis, 
en ferait un parti rival du pani socialiste. A New York City, la section 
locale du mouvement de jeunesse entra en conflit avec }'organisation du 
parti, ce qui provoqua une scission en son sein, mais on espere que l'un 
des resultats de !'accord des 13-15 juin sera de permettre le rerablissement 
rapide de l'unite du mouvement de jeunesse. 

Conflits organisationnels 

A partir du conflit intellectuel naquirent naturellement des conflits 
entres organisation nationales, d'Etat, et locales et le mouvement de 
jeune~se ~entre pour sa maj?rite. clans l'Etat de New York. Depuis . son 
orgamsat10n en 1901, le parn ava1t repose sur la conception d'une «auto­
nomi~ d:E~a~ ». C' est-~-dire que. les organisations d'Etat avaient dispose 
de la Jund1ction effective en mat1ere d'adhesion, de propagande, de cam­
p~gne electorale, etc: Cette forme d'organisation decoulait de l'experience 
vecue avec le Socal1st Labor Party qui avait centralise tout le pouvoir 
entre les mains du comite executif national lequel abusait de fa~on arbi­
traire de ce pouvoir afin d'ecraser toutes les oppositions aces decisions en 
excluant des membres, des sections et des organisations d'Etat. 

~es ~ecisions de type juridique prises pendant le conflit entre les 
orgamsations locales et d'Etat ont ete trop nombreuses et trop compli­
quees pour qu'on essaie de les discuter ici. Le resultat a ete des accusa­
tions _et contre~accusations de mauvaise foi, d'actes illegaux ou arbitraires, 
I~ pomt essenti~l de ce type de controverse etant constitue par les attribu­
t10ns de pouvmr des organisations d'Etat et du comite executif national. 
La. aussi cepei:dant, c' etaient avant tout les veterans du parti qui defen­
da1ent les drmts des organisations d'Etat, tandis que les nouveaux mem­
bres approuvaient les exigences en la matiere du comite executif national. 

Resume 

~our resumer !a si~u~tion aux Etats-Unis, on peut dire que les 
confhts dans le part1 soc1ahste sont essentiellement dus a un mouvement 
nouveau qui se developpe a partir de la crise mondiale avec tous les 
phenomenes anormaux que cela implique. (1) La Guerre. Lajeunesse est 
a ce point obsedee par une nouvelle guerre mondiale qu' elle veut en finir 
avec l'angoisse de ses apprehensions. D'ou l'attrait qu'exerce sur elle tout 
programme pseudo-revolutionnaire. (2) La Crise. Pendant cinq ans, cinq 
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millions de jeunes n'ont pu trouver d'emploi et cela les a conduits a un 
erat d'esprit morbide de vengeance contre la .societe capitaliste qui ne 
facilite guere une reflexion intelligente. (3) La Russie. Des reactions 
prematurees vis-a-vis du Plan quinquennal et l'enorme propagande com­
muniste sur «la prise du pouvoir » ont dans une certaine mesure influence 
les opinions de nos membres nouveaux. (4) Les Defaites europeennes. Les 
defaites de la classe ouvriere en Allemagne et en Autriche et les revers 
qu'ont subis nos camarades espagnols nourrissent l'idee qu'il faut blamer 
pour cela les organisations et les programmes des partis socialistes et 
ouvriers mondiaux et qu'il faut les reorganiser de fond en comble. On 
considere que les veterans sont incapables de le faire et que cette tache 
incombe a la jeunesse. (5) Le Fascisme. II existe une peur morbide du 
fascisme et, de fa<;on generale, on croit que sa montee en Europe aurait 
pu fare empechee si la jeunesse, avec sa vigueur, son enthousiasme et ses 
idees plus claires avait ete investie dans la direction. 

Beaucoup de ces elements nouveaux ne viennent pas de familles 
proletariennes, mais de professions liberales et de la petite bourgeoisie, 
surtout des colleges, des ecoles de theologie et des universites. Ils consti­
tuent une matiere premiere qu'il n' est pas facile pour un parti ouvrier 
d'assimiler, parce qu'ils portent avec eux l'ideologie de leur classe. L'espe­
rance du parti socialiste repose clans la conquete d'un nombre grandissant 
d'hommes et de femmes venant de la classe ouvriere, surtout des ouvriers 
qui Ont ete eduques par les syndicats. Ils exerceront une influence Stabili­
satrice sur le parti et lui garantiront une forte base prolerarienne. 

L'accord ci-indus est le premier pas realise clans la voie de cette 
stabilisation. Les camarades veterans ont fait preuve de tolerance et de 
patience dans leurs efforts pour eviter une scission fatale. Cependant ils 
ne se sont pas montres enclins a conclure quelque compromis avec certai­
nes idees et certains programmes qui pourraient porter un coup fatal au 
mouvement socialiste aux Etats-Unis. C'est notre devoir, non seulement 
vis-a-vis de la classe ouvriere des Etats-Unis, mais vis-a-vis de l'Intema­
tionale, de maintenir un parti sain des masses ouvrieres, libre de toute 
idee utopique et rejetant les aventures dangereuses, un parti reposant sur 
les inten~ts de la classe proletarienne et non sur des peurs et des reaction 
emotionnelles. Nous avons de bonnes raisons d'esperer que le parti a 
maintenant opere un toumant vers un mouvement semblable et que nos 
camarades feront tout leur possible pour retab1ir paix et unite clans ses 
rangs. 

J'aimerais insister fortement sur le fait que tous ceux que l'on designe 
collectivement par I' expression de « Vieille Garde» n'ont a aucun moment 
projete ou desire la scission du parti. Nous avons exerce ouvertement nos 
droits de discuter les principes et la politique qui etaient les causes des 
desaccords dans le mouvement, et, clans les Etats et les villes ou notre 
point de vue l'a emporte, nous avons, naturellement, par les methodes 
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regulieres du parti, combattu les tendances qui, selon nous, menacent de 
nous isoler du mouvement ouvrier organise, d'obscurcir les differences 
entre socialisme et communisme, de saper la foi des jeunes generations 
clans la democratie et les methodes pacifiques d'action ouvriere. Ce fut 
particulierement le cas a New York. 

Le danger d'une scission est veritablement devenu immine'nt au cours 
de la premiere moitie de l'annee quand les soi-disant «Militants», 
confiants clans la majorite qu'ils croyaient avoir au comite executif natio­
nal, ont exige de cet organisme qu'il «reorganise» le mouvement a New 
York, c'est-a-dire exclue la totalite des membres et n'admette de nouveau 
que CeUX qui eraient d'accord avec eux OU qui s'engageaient a obeir a leurs 
ordres. De route evidence, si cette menace avait ere realisee, la majorite 
exclue n'aurait pas ere desorganisee et n'aurait pas disparu de la vie 
politique. L'exigence de cette mesure radicale devenant de plus en plus 
violente, il est neanmoins apparu evident que la majorite de certains Etats 
et de fortes minorites clans d'autres ne pouvaient tolerer semblable exclu­
sion de masse et que la «reorganisation» proposee pour New York allait 
produire une scission du parti a l'echelle nationale. Quand le comite 
executif national s' est reuni les 13-15 juillet, ii est apparu que, parmi ses 
membres, trois sur onze seulement eraient decides a votff pour !'exclu­
sion en masse des socialistes de New York. Le comite de New York a 
alors ete invite a conferer avec les representants de l'organisme national et 
un accord a ete elabore, qui a ere ratifie par les deux tiers des votes du 
comite executif national et a l'unanimite par le comite de New York. 

Nous pouvons esperer que cet accord conduira au retablissement 
d'un esprit de bons sentiments clans les rangs du parti, a la dissolution des 
groupes et fractions organises, permettra d'eliminer les pratiques qui ont 
jusqu'a present provoque des frictions incessantes et nous mettra tous en 
position de travailler ensemble activement a la construction du parti et a la 
propagation de nos idees, tout en discutant en camarades de nos divergen­
ces sur la theorie et la tactique. 

Le mouvement americain a tou jours ere un maillon tres faible de 
!'Internationale et nous avons pleine conscience que c'est notre devoir et 
que c'est sur nous que retombe la responsabilite, vis-a-vis des camarades 
de tous les pays, de construire aux Etats-Unis un parti fort, un parti 
capable de contribuer aux luttes de masse de tous les pays et qui fera son 
devoir clans toute crise qui pourra confronter }a classe OUVriere, ici OU a 
l' etranger. 

Fraternellement v6tre 
James Oneal 

Varsovie, le 15 novembre 1935. 

Redaction du Bulletin de la Ligue Internationale Communiste 
Paris 

Camarades, 

Nous vous communiquons ci-joint le projet du programme, depose 
clans la Commission de Programme du Parti Socialiste Polonais (P.P.S.) 
par l'aile gauche du Parti. Nous YOUS envoyons egalement un exemplaire 
de la brochure contenant le texte polonais de ce projet. Quelques parties 
de la brochure sont malheureusement confisquees par la police, mais la 
traduction frarn;aise est complete. 

Considerant la situation revolutionnaire qui se cree en Pologne (nous 
vous en informeront largement clans une lettre separee ), considerant le 
role que joue l'aile gauche du Parti Socialiste Polonais clans le mouvement 
ouvrier revolutionnaire en Pologne, aussi que les tentatives de l'ajoume­
ment de la revision du programme du cote de la droite reformiste du 
P.P.S. - nous vous prions de vouloir bien faire imprimer au moins des 
parties principales de notre projet clans un de vos journaux de tendance 
(p.e. clans la Verite) et discuter eventuellement les qualites et les defauts 
de ce projet du point de vue de la theorie et de la pratique revolutionnai-
res. 

F raternellement 
Pour le comite de Redaction: 



Le XXIW Congres du Parti Socialiste 
Polonais qui eut lieu en 1934 arreta la 
convocation d'un congres particulier qui 
aurait pour tache le changement du pro­
gramme du Pani. 
A cette occasion, les camarades 
B.Drobner, W.Kielecki et H.Swoboda 
Ont depose a la Commission de Pro­
gramme du Parti le projet de l'aile gau­
che du Parti, elabore par un groupe de 
camarades. 

Projet du programme 
du Parti Socialiste Polonais 

,Le ~arti Soc~aliste Polonais, etant le pone-parole de besoins et cl' aspirations du 
proletanat des v1lles et des camp~gnes, se yose comme but I' emancipation par la 
l~tte de class.es de. t~ute la pop~lau?n laboneuse du joug du regime capitaliste. A ce 
titre, le Part1 Social1ste Polona1s, he par l'union etroite avec le mouvement ouvrier 
de ~lasse du m.onde. e-?tier, mene_ la lutte pour le changement integral du regime 
social. .Le Pa~1 Soc1.al1ste Polona1s tend a la creation de la Republique Socialiste 
Pol?n_a1se ume de hens d'une collaboration etroite avec les autres republiques 
soc1ahstes. 

. La Rept_Iblique Socialiste s'emparera_ de~ moyens de production (le sol, les 
mm~.s, les usmes, le~ moy.ens. de commumcation) qui sont aux mains des capitalis­
te~ l mstrume~~ ~el e~plo1tation et de !'oppression des masses laborieuses, pour en 
fa~re la. propne~e . soc1ale. Ei: supprimant la division de la societe en classes la 
Rep~bhq~e Sociahste mettra fin a !'exploitation de l'homme par l'homme et rendra 
p~ss1bl~ a tous. l~s hommes de profiter des fruits de leur propre travail. La 
Repubh_que Soc1~hste sera l'organe de la volome et l'interprete des interets de la 
population l~b~n~u~e des ville~ et des campagnes. 

. Le Part1 S?ci~hste Polona1s, se basant sur l'evolution des rapports sociaux, 
n;iouve ses aspirations et concrerise les moyens de sa Iutte clans le programme 
c1-dessous : 
[ ... ] 
III. La lutte pour le pouvoir 

, 1. La faillite economique du regime capitaliste met la classe ouvriere en 
presence ~e _la necessite de la lutte immediate pour le socialisme. 

. E~ depn du progres de la desagregation de l'economie capitaliste, le regime 
cap1~ahste ne. to~bera pas spontanement. C'est parce qu'il s'appuie sur l'appareil 
de l Etat capitaliste qui preserve la do~ination de classe de la bourgeoisie, en se 
servant des moyens de la ~ore~ matenelle (armee, police administration, tribu­
naux),, ~t de ce~x ~e la dommauon morale (ecole, presse, eglise). Le renversement 
dl;l regm~e, capit~hste n' est possible que clans le cas ou l'Etat capitaliste sera 
desorgamse et bnse. 
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C'est done la conquete du pouvoir par le proletariat et l'etablissement du 
gouvemement ouvrier et paysan qui est la condition fondamentale de realisation 
du socialisme. Comme la bourgeoisie ne renoncera pas volontairement a sa domi­
nation de classe, le gouvemement ouvrier et paysan ne peut s'etablir que comme 
resultat d'une lutte revolutionnaire decidee. 

La lutte pour le gouvemement ouvrier et paysan exige l'unification de tout le 
proletariat sur une plate-forme revolutionnaire de classe et le rassemblement 
autour de la classe ouvriere de plus larges masses de la population laborieuse: des 
intellectuels, de la petite bourgeoisie et des paysans. 

Le mouvement ouvrier de classe tend a embrasser par ses influences toute la 
classe ouvriere. La division du mouvement ouvrier de classe est le facteur qui rend 
difficile et meme parfois impossible l'efficacite de son action. II est done indispen­
sable de surmonter la division interieure actuellement existante. Mais, en Pologne, 
il existe a cote de cette rupture la division du mouvement socialiste lui-meme en 
nombre de partis nationaux. 11 est necessaire que tous les partis socialistes s'unis­
sent par des liens d'une collaboration la plus etroite. 

Le proletariat constitue une avant-garde revolutionnaire. 11 s'allie clans sa lutte 
pour le gouvemement ouvrier et paysan avec les paysans et il entraine des 
elements indecis de couches moyennes. Le Parti Socialiste Polonais mobilise sous 
le mot d'ordre de lutte pour le gouvernement revolutionnaire ouvrier et paysan 
toutes les couches opprimees et exploitees clans le regime capitaliste. 

2. La decomposition progressive de l'economie capitaliste, la misere crois­
sante et l' oppression de plus en plus puissante de la part du grand capital provo­
q uent le mecontentement des plus larges masses. 

La tache du parti est d'exploiter ces dispositions, en leur donnant un caractere 
nettement anticapitaliste et en dirigeant les manifestations spontanees du mecon­
tentement et de la revolte clans un chenal unique de lutte de classe consciente et 
resolue. 

U ne politique consequente et revolutionnaire du Parti, indiquant aux masses 
le but concret clans le gouvernement ouvrier et paysan, accroitra l'activite des 
masses ouvrieres et paysannes et conduira le Parti a la veritable prise de leur 
direction. 

La realisation des programmes utopiques du fascisme etant entierement im­
possible, les masses de petite bourgeoisie et d'intellectuels qui se sont trouvees 
sous !'influence fasciste s'approcheront du mouvement ouvrier de classe. Au sein 
des mouvements fascistes murissent des conflits, comme resultat de !'opposition 
entre les aspirations des masses fascistes qui avaient ere entrainees par la phraseolo­
gie pseudo-radicale et pretendue anticapitaliste, d'une part, et la veritable politique 
de la dictature fasciste, d'autre part. Ces conflits conduisent fatalement au desen­
chantement et au decouragement croissants des masses a l'egard du fascisme. Dans 
cette situation, le Parti Socialiste en demasquant le veritable visage de classe de la 
dictature fasciste, accelerera le proces d' eloignement des couches moyennes du 
fascisme et de leur rapprochement au mouvement ouvrier de classe. Les masses de 
petite bourgeoisie et d'intellectuels oppresses par la misere et de~ues clans leurs 
esperances politiques et sociales par le fascisme se deplaceront vers le mouvement 
ouvrier de classe comme l'unique mouvement decidement anticapitaliste, au fur et 
a mesure que les demieres attaches au regime et a l'Etat capitaliste se briseront 
clans leur conscience. . 
Le revolutionnement des masses laborieuses de plus en plus larges provoquera le 
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retrecissement de la base sociale du regime et de l'Etat capitalistes. Comme 
l' appareil militaire et policier de l'Etat est forme, en majorite preponderante, 
d'elements paysans, ouvriers et petit-bourgeois, leur revolutionnement causera la 
desorganisation de l'appareil de !'oppression qui maintient le regime capitaliste. 

3. La tache fondamentale du Parti consiste a l'heure actuelle clans la lutte 
pour le gouvernement ouvrier et paysan. Mais le Parti, tout en subordonnant 
toute sa politique a ce but principal, defend les restes des libertes democratiques 
qui se sont encore gardees clans le regime capitaliste ; il protege en meme temps 
toute action qui conduit a leur elargissement. La lutte pour les libertes democra­
tiques des masses laborieuses est pour le Pani une lutte pour la creation des 
conditions plus favorables a l'activite politique. La democratie politique clans les 
cadres du regime capitaliste ne peut etre absolument consideree d'aucune fac;on 
comme but de !'action du proletariat, mais uniquement comme le terrain d'orga­
nisation et de preparation des masses a la lutte proletarienne. Le Pani dirige 
toutes les manifestations antif ascistes de masses sur les voies anticapitalistes et les 
transforme en lutte revolutionnaire contre le regime actuel. 

4. La dictature fasciste accroit !'oppression des minorites nationales. Cette 
oppression prend des formes paniculierement apres dans les Etats comprenant 
plusieurs nationalites. II se cree parmi les peuples opprimes des mouvements 
Separatistes, qui brisent plus OU moins violemment les Etats a plusieurs nationali­
tes. 

Le mouvement ouvrier de classe, adoptant le principe de l'autodetermination 
des peuples et constatant que les conflits nationaux ont une influence revolution­
nante sur les masses, soutient les mouvements liberateurs des peuples opprimes. 

, Le mouvement ouvrier de classe tend a joindre ces mouvements avec le pro­
gramme social du socialisme, dirige en meme temps contre les classes possedantes 
et contre les tendances reactionnaires et chauvines clans les rninorites nationales. 

5. A l'epoque de l'imperialisme existe un danger permanent des conflits 
armes. L'augmentation des tendances militaristes et nationalistes clans les Etats 
fascistes accroit le danger des guerres. Les institutions internationales creees par 
les Etats capitalistes et destinees a empecher les guerres et arranger les conflits 
internationaux d'une fac;on pacifique, demontrent une incapacite totale a eliminer 
veritablement le danger de la guerre. Elle ne sont qu'une forme de masquer les 
veritables tendances imperialistes des Etats par leur diplomatie. 

Le mouvement ouvrier de classe doit reagir par tous les moyens disponibles 
contre le dechainement de la guerre. Elle conduit au carnage en masse des 
travailleurs, elle signifie !'augmentation de !'oppression et l'accroissement au plus 
haut degre de la misere des masses laborieuses. 

Conformement aux interets de la classe ouvriere et de tous les travailleurs, le 
Pani s'oppose resolument a la politique imperialiste manifeste OU masquee, au 
militarisme, aux armements. Le Parti se rend compte que le seul moyen efficace 
de lutte contre la guerre est la menace de la revolution prolfaarienne. Si la guerre 
eclatait tout de meme, le mouvement ouvrier tacherait de transformer la guerre 
imperialiste en revolution proletarienne. 

IV. La dictature du proletariat et !'edification socialiste 

1. La revolution realisee par les masses laborieuses sous la direction du 
proletariat et de son pani, renversant la domination de classe de la bourgeoisie, 
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remettra le pouvoir a:ux mains du gouvemement revolutionnaire ouvrier et pay­
san, comme organe de la dictature du proletariat des villes et des camp~gnes. 
Mais la revolution n'est pas achevee au moment de la conquete du pouv01r. La 
conquete du pouvoir n'est que le moyen qui re?-d possible a ~a ~lasse ouvri,e~e et 
aux masses laborieuses, alliees avec elle, la realisation du social1sme. La penode 
de la dictature du proletariat sera celle de la transformation revolutionnaire du 
regime capitaliste en regime socialiste. 

Au point de vue social, la dictatu~e .du proletariat s'a~puiera sur _la classe 
ouvriere et sur les masses paysannes, amsi que sur les fractions de petite bour­
geoisie et d'intellectuels qui soutiendront la revolution 

Au point de vue territorial, la dictature du prol~tariat englobera l~ ensemble 
du territoire sur lequel sera realisee la revolution. Mais les masses laboneuses des 
minorites nationales territoriales auront le droit de determiner elles-memes la 
forme de leur existence politique et de leur relations avec la Republique Socialiste 
Polonaise. 

La premiere tache du gouvernement ouvrier et paysan sera de priver les 
classes possedantes de la base economique de leur domination. Dans ce but le 
gouvernement ouvrier et paysan expropriera immediatement et sans remunera­
tion les banques, les mines, les usines, les manufactures, les moyens de commu­
nication, les principales entreprises commerciales, les assurances, Jes mais~ns a 
loyer et la grande propriete fonciere. Ceci sera en meme temps l'mtroductton a 
!'organisation de l'economie sur les principes socialistes. 

2. La dictature du proletariat aura le caractere de la democratie prolet~­
rienne. Le gouvernement revolutionnaire ouvrier et paysan exercera son pouvotr 
conformement a la volonte et sous le controle des representations eligibles ou­
vrieres et paysannes. Seront depourvus des droits politiques: les sujets comp~o­
mis a l' epoque du fascisme et tous ceux qui agiront au detriment de la revolution 
socialiste. 

Le gouvernement ouvrier et paysan possedera, clans la periode de consolida-
tion de la dictature du proletariat, des prerogatives particulieres, indispensables 
pour farangler entierement toutes les tentatives de contre-revolution et de sabo­
tage et pour assurer la stabilite du pouvoir conquis, pour former les base~ de 
l'appareil de l'Etat revolutionnaire et pour remettre en mouvement l'appar~tl de 
production. Au fur et a mesure de la stabilisat~on de la dicta~u~~ du prol~tanat ~t 
de la suppression du danger de contre-revolutton et de ce~m d ~ntervention exte­
rieure, les prerogatives speciales du gouvernement revolutionnatre seront succes-
sivement restreintes. 

3. La Republique Socialiste sera une libre societe de tous les travailleurs. 
Tout le pouvoir appartiendra aux representations eligibles ouvrieres et paysannes. 

La Republique Socialiste assurera a tous ses citoyens ( excepte les personnes 
privees de droits): (1) Le droit electoral actif et passif base sur les principes 
suivants: l'universalite (depuis l'age de 18 annees), l'egalite, le secret electoral, la 
possibilite de revoquer les delegues; (2) la liberte de presse, de reunions et de 
coalition; (3) la liberte de conscience ; ( 4) la liberte de cultiver la langue et la 
civilisation nationales ; une pleine autonomie de culture sera accordee aux grou­
pes des minorites nationales qui resteront clans les frontieres de la Republique 
Socialiste Polonaise. 

La Republique Socialiste supprimera la peine de mon et les mesures repres-
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sives qui humilient la dignite humaine. La Republique Socialiste rfalisera la separa­
tion de l'Eglise et de l'Etat et elle supprimera les privileges des cultes religieux. 

La Republique Socialiste: en YP:n._v~r~zn::: h ·lvinination sociale de la bourgeoi­
Me, supprimera les privileges des classes possedantes clans le domaine de !'instruc­
tion et de la culture. La Republique Socialiste assurera a ses citoyens l'enseignement 
gratuit et la!que de tous les degres. Le proletariat des villes et des campagnes sera 
eleve sur le niveau superieur de culture, l' enseignement gratuit etant rendu accessi­
ble et la subsistance assuree aux ouvriers et paysans faudiants. 

La Republique Socialiste assurera la liberte et l'independance des recherches 
scientifiques, elle appuiera le developpement de la science et entourera de sa 
protection la production artistique. 

La Republique Socialiste rendra accessible a tout le monde les acquisitions de la 
culture et de la civilisation. 

4. La Republique Socialiste, en supprimant l' exploitation du travail humain 
considerera le travail comme devoir civique. La Republique Socialiste fournira du 
travail a to us ses citoyens. 

La Republique Socialiste, en mettant le travail au rang du devoir civique, 
assurera a to us les travailleurs les conditions convenables de travail. En particulier, 
la Republique Socialiste introduira : 
1. La restriction du temps de travail aux limites indispensables au point de vue des 
besoins sociaux et des exigences de la technique de production ; 
2. Le salaire minimum permettant de satisfaire les besoins humains normaux; 
3. Le soin en cas de maladie, d'accident du travail, d'incapacite totale ou partielle au 
travail et l'assurance-vieillesse; 
4. La protection du travail des femmes ; 
5. L'interdiction du travail des mineurs 
et elle tachera d'assurer le maximum de surete et d'hygiene du travail. 

5. La revolution proletarienne et les changements introduits par elle Ont 
comme but la transformation du systeme capitaliste de production et de repartition 
dans une economie socialiste planifiee. 

Les banques, les mines, les usines, les manufactures, les moyens de communi­
cation, les principales entreprises commerciales, les assurances, expropriees aussitot 
apres la revolution, seront reconnues proprifae sociale. 

L'organisation et la mise en activite de l'economie socialisee seront les taches 
fondamentales de l'autorite ouvriere et paysanne. 

La direction generale de l'economie socialisee sera prise par le Conseil Central 
de l'Economie. 

Dans le domaine de finances et de credit seront socialises tous les etablisse­
ments bancaires. Les depots bancaires, excepte la petite epargne, seront saisis. 
L'appareil socialise de credit sera soumis directement au Conseil Central de 
l'Economie. 

La socialisation n' englobera pas les instruments du travail individuel des 
personnes n'employant pas de salaries. Toutes les categories d'artisanat et du travail 
a domicile garderont la liberte de leur activite economique. L'Etat appuiera les 
organisations volontaires d'artisanat et des travailleurs a domicile basees sur les 
principes de cooperation. Les etablissements industriels moins importants et non 
muris pour la socialisation seront soumis au controle social. 

A la place de grandes entreprises commerciales expropriees sera organise 

1. 
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l'appareil national de repartition. L'appareil cooperatif existant obtiendra les memes 
droits que l'appareil national de repartition. 

Les terrains labourables expropries avec l'inventaire mo rt et vif, les paturages et 
les prairies seront divisees parmi le proletariat agricole, les paysans posse&mt nP11 r1,,. 
i:.:i-~-c vii~-/.:;:;. p0.>s~dci11t pv~.ui.. L".Lr.ac assurera :mx paysans !es moyens indispensa­
bles a I' amelioration de la culture agricole. Une partie de terrains expropries passera 
directement sous ia direction de l'Etat pour les buts cxperimcntaux et scientifiques, 
comme les economies agricoles modeles. Les terrains fores tiers plus importants et 
les eaux, possedant un interet general, passeront sous la direction de l'Etat. 

Dans le domaine de la politique economique internationale, la Republique 
Socialiste liera une collaboration etroite avec les autres republiques socialistes pour 
les englober dans le meme plan economique. Le monopole du commerce exterieur 
sera introduit clans les relations avec les Etats capitalistes. La Republique Socialiste 
ne reconnaitra aucun engagement contracte par les gouvernements de l'Etat capita­
liste a l'egard des autres Etats capitalistes. 

L'action d'expropriation et de socialisation, realisee avec consequence et 
vigueur selon un plan arrete, deviendra la base du developpement de la nouvelle 
economie socialiste, dressee sur la satisfaction la plus complete et la plus libre 
possible des besoins des larges masses de la societe. 

V. Le Socialisme 

La victoire de la classe ouvriere, la destruction des bases economiques et 
politiques des classes possedantes, la realisation des principes de l' economie socia­
liste planifiee conduira a la creation de la societe sans classes, ou il n'y aura pas 
d'exploites et d'exploitants ni de luttes de classes et tout !'effort de la societe sera 
employe pour obtenir le bien commun. 

Des le moment de !'internationalisation de la revolution et de l'etablissement de 
la societe sans classes, le danger exterieur et interieur cessera de menacer la 
Republique Socialiste ; ce qui rendra possible la realisation integrale de la democratic 
socialiste et la suppression de toutes les restrictions politiques qui etaient indispen­
sables dans la periode de la dictature du proletariat et de !'edification socialiste. La 
societe determinera al ors elle-meme les form es de ses confederations et sa structure 
d' organisation. 

La victoire du socialisme signifie !'emancipation de toute l'humanite. Le 
socialisme creera non seulement le nouveau regime economique et social, mais aussi 
la civilisation et la morale superieures de l'homme libre. 



Courrier des lecteurs 

D'Emest Mandel, avec les excuses de la redaction, responsable du retard de la 
publication: 

« La no~ice biographique du camarade Valenzuela, qui a paru dans le numero 
11 des~ Cahzers Le~n 1:rotsky ~eche par omission sur plusieurs points. Afin de 
completer cette notice Je YOUS s1gnale que le Parti Socialiste Revolutionnaire a ere 
reconnu des sa fon~ation, c~mme section chilienne de la Ive Internationale, a agi 
comme telle et contmue d ag1r comme telle. Les camarades Valenzuela et Vitale ont 
ere membres de la IVe Internationale des le congres de reunification de 1963. Le 
~amarade Valenzuela l'est reste jusqu'a sa mort. Le camarade Vitale l'est reste 
JUSqu:aujourd'hui; i} a ete membre des organismes dirigeants de la IVe Internatio­
nale .J,usqu'a son 11e congres. L'histoire du trotskysme chilien, que vous avez 
pubhee, a paru en espagnol par les soins du GIM section allemande de la 1ve 
Internationale». ' 

La redaction 

. Nous plaidons couf~ble seulement de n'avoir pas mentionne /'affiliation inter­
nationale du P.S.R. chilien. Pour le reste, nous n'avons pas cru devoir consacrer de 
biographie a Luis Vitale qui n'etait mentionne que comme prefacier et intermediaire. 
Er; r~v_an~he, nous avons bi~n mentionne la presence de Valenzuela au « congres de 
reu:zifi~atzon ». Quant au ~t~re dont_ est ext~ait Je passage publie, il n'est pas une 
« histoire du trotskysme chilten » mats une hzstoire du mouvement ouvrier chilien. 
Nous ne pou~ions savoir qu'il avait ete edite par« le GIM, section allemande de la 
/ye ~nternattonale » pour la simple raison que l'exemplaire qui nous a ete remis 
me:itzonne seu_lement que c'est une edition ISP Verlag, ce qui ne nous autorisait pas a 
a/firmer un lien entre cette maison d'edition et le GIM. 

Les departs 

Mary Archer (1912-1983) 

Mary Archer est morte d'un cancer qu'elle savait incurable le 28 juillet 1983. 
Elle etait nee Mary Smith, en Colombie britannique le 23 octobre 1912. On l'appela 
«Miller». 

Son pere etait comptable, sa mere maitresse d'ecole. Elle revint en Grande­
Bretagne a la mort de son pere et vecut comme un drame dont elle etait partie 
prenante la greve generale de 1926. Etudiante en 1931, au prix de mille difficultes et 
inscrite a la London School of Economics, elle n'alla pas jusqu'au bout du 
mouvement qui la portait vers le P.C. au debut des annees trente, car elle fut 
repoussee par sa politique de division. Elle devint trotskyste en 1934, adhera au 
Labour Party pour y gagner des militants a la construction de la nouvelle Interna­
tionale. Elle le quitta en 1935 pour rejoindre le Marxist Gro~p clans l'I.L.P. Mariee 
avec John en 1936, elle 1' accompagna a Leeds ou elle travailla en usine, militant dans 
le Labour au compte du groupe Militant, puis dans la Revolutionary Socialist 
League et en 1944 dan le Revolutionary Communist Party. En 1949, lors de 
l'eclatement de ce dernier, elle fut du cote de Gerry Healy qui allait construire la 
Socialist Labour League. Elle devait quitter ce groupe en 1963, et rejoindre les 
camarades partisans de la « reconstruction » de la Ive Internationale qui constituent 
aujourd'hui le Socialist Labour Group; elle avait milite dans le Labour Party et dans 
le syndicat et fut active jusqu'a son dernier jour. 

Ceux qui ont eu la chance de connaitre Mary Archer n' oublieront jamais la 
flamme de passion politique qui devorait cette femme posee et calme, qui fut 
souvent victime de feroces chasses a la sorciere et ne flechit jamais, malgre le chagrin 
qu'elle eprouvait de voir de bons camarades refuser une discussion simplement 
honnete. Son mari, notre camarade John Archer, dont I' article sur l'entrisme parait 
dans ce numero a dit au meeting a sa memoire : «Mary rejoint ce groupe de nobles 
femmes qui Ont combattu en Grande-Bretagne pour la revolution socialiste, a 
commencer par Eleanor Marx. Mary a combattu contre les discriminations qui 
frappent les femmes ouvrieres dans la societe capitaliste. Elle n'en a jamais blame les 
hommes en tant que tels. Elle savait que d'autres femmes peuvent aussi etre les 
instruments par lesquels la societe capitaliste exerce son oppression particuliere sur 
les femmes». L'Institut s'incline devant la douleur de John: nous avons vraiment 
perdu quelqu'un. 

Farrell Dobbs (1907-1983) 

Farrell Dobbs, qui erait ne a Queen City dans le Minnesota le 25 juillet 1907, 
est mort en Californie, a Pinole, le 31 octobre dernier. 

Il etait l'un de ces hommes faits que la crise avait conduit, a la trentaine, vers 
I' action militante. Il avait quitte l'ecole a 18 ans, fait divers petits metiers; chomeur 
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en 1932, il etait devenu chauffeur de camion a Minneapolis et s'etait syndique au 
fameux Local 574 (futur 544) de l'A.F.L. C'est la qu'il rencontra les trotskystes, 
vieux militants communistes, les frere Dunne et Carl Skoglund : leur activite de 
militants syndicaux le conduisit au programme et a la Communist League of 
America elle-meme, le 1 er mars 1934. Quelques mois apres, il etait a la tete d'une des 
plus grandes greves de l'histoire des Etats-Unis, celle des teamsters (camionneurs) 
dont l'ampleur comme !'organisation firent dire a l'ecrivain Charles Walker que la 
revolution frappait a la porte des Etats-Unis. II fut le secretaire-tresorier du Local 
574, puis 544 et l'organisateur des teamsters a l'echelle du continent. En 1938, c'est 
lui qui dirigea la lutte victorieuse de 250 000 teamsters en greve pour une convention 
collective clans douze Etats. Le 1er mai 1939, il devenait Organisateur international 
de la Fraternite des camionneurs, le syndicat que presidait alors Jimmy Hoffa. 

II etait deja membre de la direction nationale du S.W.P., fonde au debut de 
1938, et correspondait avec Trotsky chez qui il avait sejoume a Coyoacin et qui 
avait pour ce dirigeant ouvrier une sincere amitie. Farrell devint en 1940 le secretaire 
du S. W .P. aux questions ouvrieres. La haine de la bourgeoisie et des staliniens le 
conduisit en 1941 devant le tribunal federal, puis, pendant seize mois, a la prison 
federale de Sandstone. II fut ensuite redacteur en chef du Militant, president puis 
secretaire national du S.W.P., jusqu'en 1972. Son histoire se confond alors avec 
celle du S. W .P. qu'il represente en Europe dans la deuxieme partie des annees 
cinquante et dont il a Cte a quatre reprises le candidat aux elections presidentielles. 11 
prit sa retraite en 1972 et se mit a ecrire les trois volumes de son histoire des 
teamsters qui n'a, malheureusement, pas ete publiee en fran~ais mais dont les 
Cahiers publieront prochainement des extraits, en hommage. 

II consacrait sa retraite a d'autres travaux de caractere historique. 11 en avait 
entretenu par telephone, en aout dernier, notre camarade Pierre Broue, qui se 
trouvait pres de chez lui. 11 etait certes atteint par la sante de sa compagne a laquelle 
il donnait des soins affectueux mais se sentait personnellement toujours aussi solide. 

Pour ceux qui l' ont connu, et aux yeux des historiens, Farrell Dobbs restera le 
premier trotskyste hors d'U.R.S.S. qui ait ete aussi un dirigeant de masses (le New 
York Times du 3 novembre 1983 lui a consacre trois colonnes et une photo). Ceu:x 
qui l'ont mieu:x connu encore regretteront peut-etre qu'il n'ait jamais totalement 
donne sa mesure clans son propre parti. 
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LEON TROTSKY - CEUVRES 

La premiere sfrie de la publication systematique et chronologique des C£uvres de 
Trotsky, 1933-1940, articles, lettres et autres textes, pour la plupart inedits, couvre la 
derniere partie de sa vie, celle de la construction de la Ive Internationale. 

CEuvres 1, mars 1933-juillet 1933 (juin 1978) 
Derniers mois en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau P.C. en 

Allemagne apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et l'ecrasement de la classe ouv~iere, fruits de 
la politique stalinienne. C'est un tournant politique fondamental. 

CEuvres 2, juillet 1933-octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, il s'agit, pour l'exile de construire une nouvelle 

Internationale. Une conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, reunit des partis et 
groupes ayant rompu avec les vieilles Internationales, allies potentiels de !'Opposition de 
gauche internationale ( « Declaration des quatre » ). 

CEuvres 3, novembre 1933-avril 1934 (novembre 1918) 
Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le combat pour la Ive Internationale, !'analyse 

du tournant de 1933 et la definition des taches de la revolution politique en U .R.S.S. En 
France, la montee des masses et leur aspiration a l'unite ouvrent des perspectives nouvelles. 
Mais la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa presence et l'expulse. Pour lui, le 
monde est desormais la « planete sans visa». 

CEuvres 4, avril 1934-decembre 1934 (fevrier 1919) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installer enfin a Domene (lsere), sous surveil­

lance speciale. Il s'enforce de convaincre ses camarades d'opfrer un nouveau tournant, 
l'« entrisme » clans la S.F.I.O., qui declenche une crise. L'assassinat de Kirov marque le 
debut de la lutte contre les amalgames, la repression de masse en U.R.S.S. et !'extermination 
de !'Opposition de gauche, comme de toute opposition. 

CEuvres 5, janvier 1934-juin 1935 (mai 1979) 
Analysant l'assassinat de Kirov Trotsky propose d'organiser la defense des revolution­

naires d'U.R.S.S. La creation aux Pays-Bas et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion 
des sections de la LC.I. et d'organisations centristes en evolution, lui permet de relancer le 
combat pour la Ive Internationale («Lettre ouverte »). Quelques succes de la politique 
« entriste » sont enregistres, mais la montee des masses rend necessaire la« sortie». Trotsky 
obtient enfin un visa pour le Norvege. 

CEuvres 6, juin 1935-septembre 1935 (octobre 1979) 
En Norvege, Trotsky observe la plus grande prudence. La construction de la Ive 

Internationale reste au centre de son activite. Suivant leur situation, les sections entrent clans 
les partis socialistes (Etats-Unis, Pologne), ou en sortent (France) quand l'entrisme a deja 
porte ses fruits. Par ailleurs, les "decisions » du vue congres confirment ses pronostics sur 
!'evolution de l'I.C. et la persecution des revolutionnaires. 

CEuvres 7, octobre 1935-decembre 1935 (fevrier 1980) 
Trotsky mene la discussion avec ceux de ses camarades qui subissent la pression de la 

politique du Front populaire. Le R.S.A.P. scissionne et la crise de la section frarn;aise 
commence. Les nouvelles d'U.R.S.S. indiquent l'ampleur de la repression et la force des 
idees « trotskystes ». 

CEuvres 8, janvier-fevrier 1936 (juin 1980) 
Trotsky appuie l' « entree » aux Etats-Unis et evite la scission clans ce pays, cependant 

que la section fran\:aise explose en sortant. On se prepare a sortir en Belgique. Trotsky 
essaie de creer un comite de defense des emprisonnes en U .R.S.S. 



CEuvres 9, mars 1936-mai 1936 (decembre 1980) 
Trotsky poursuit son livre sur La revolution trahie et conseille ses amis americains et 

beiges. Les dirigeants hollandais sont mecontents de l'entrisme aux Etats-Unis. Trotsky 
compte sur le reglement des questions par une conference internationale. 

CEuvres 10, juin 1936-juillet 1936 (mai 1981) 
Alors que Trotsky achevait La Revolution trahie et preparait les documents pour la 

conference internationale, le mouvement de greve en France, le debut de la guerre civile 
espagnole donnent le signal de la « nouvelle montee » qu'il analyse. II appelle la conference a 
defendre les revolutionnaires russes. 

CEuvres 11, aout 1936-decembre 1936 (octobre 1981) 
Quand eclate le cauchemar des proces de Moscou OU les compagnons de Leoine 

« avouent » et le chargent de tous les crimes; Trotsky est prive des moyens de se defendre 
par le gouvernement socialiste norvegien. Il lutte pied a pied et redoute pourtant le pire 
quand le Mexique lui accorde le droit d'asile. 

CEuvres 12, decembre 1936-fevrier 1937 (janvier 1982) 
Trotsky est deja au travail sur le bateau. Mais le repit mexicain est bref, avec l'ouverture 

du deuxieme prod~s de Moscou et l'execution de nouveaux vieux-bolcheviques. Cette fois 
Trotsky est libre et il pose les bases d'un « contre-proces » qui s'appuie avant tout sur ses 
camarades des Etats-Unis. 

CEuvres 13, mars 1937-avril 1937 (novembre 1982) 
Trotsky vient a peine de sortir de sa prison norvegienne et de s'installer au Mexique que 

commence, le second proces de Moscou, rondement mene et dont les sentences de mort 
sont immediatement executees. 

Toute son activite, pendant ces deux mois de mars et avril 1937 est tournee vers la 
demolition de ce qu'il appelle « les impostures de Moscou '» le demolition de l'edifice des 
mensonges bati par les hommes aux ordres de Staline, le debut de la guerison de la 
monstrueuse maladie venerienne qui affecte, a travers le stalinisme, le mouvement ouvrier 
international. 

Concretement, cela signifie la lutte pour la mise sur pied d'une commission d'enquete, 
puis la preparation de cette contre-enquete. La bataille du contre proces commence: elle 
n'etait pas gagnee d'avance. 

CEuvres 14, mai 1937-septembre 1937 (avril 1983) 
La session de Coyoacan de la commission d'enquete sur les proces de Moscou vient de 

se terminer et les « crimes de Staline » se multiplient: assassinat d' Andres Nin, repression en 
Espagne, decapitation de l'Armee rouge. Trotsky intervient a nouveau clans la vie des 
sections, mais doit egalement repondre publiquement aux accusations du dirigeant syndi­
cale, l'agent de Staline V. Lombardo Toledano. 

CEuvres 15, septembre 1937-decembre 1937 (septembre 1983) 
La commission d'enquete sur les Proces de Moscou a rendu son verdict: Trotsky et son 

fils Sedov sont declares« non coupables ».Mais !'offensive du G.P.U. se fait pressante et de 
nouveaux compagnons d'armes sont victimes de Staline. Il faut lutter contre les assassins 
clans l'ombre et en treme temps rearmer politiquement les sections, le Socialist Workers 
Party qui va naitre a Chicago, comme cette section chinoise ou le veteran Chen Duxiu, 
libere, ne trouve pas sa place. 
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